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LYON
CHEZ PERISSE FBÏIBES , UBRAIBES ,
• imcccxxxv'
Washington , 20. Novembre et 10. Décembre 1832.
Marche astucieuse des Jacksoniens dans le Congrès, ■ — Veto Jt7en- •cieux du président. — Affaire des Cherokees. — Affaire du tarif. — Tarif révisé et protecteur des manufactures ; — hautement rejeté par la Caroline du sud. — Parti des Nullifiers. — Projet des Jacksoniens de détruire la banque des Etats-Unis. — Leur but." — Soulèvement dans toute V Union contre ce projet. — Cris furieux contre Jackson. — Turpitudes de sa vie publique et privée dévoilées. — Sa nouvelle candidature assurée par la prépondérance de la populace. — Position des républicains devenue la même que celle des fédéralistes. — Milice nationale. — Armée de terre presque nulle et composée du rebut de la nation. — Marine. — Sous ce rapport, les Etats-Unis puissance du sixième ordre. — Faiblesse de, la république américaine. — Sa politique extérieure forcément pacifique. — Législatures particulières des Etats. — Ce qu'elles sont. — — Circulation ,des emplois. — Séances du Congrès. — Ouverture de la nouvelle session. — Message du président. — Il dénonce la Caroline du sud. — Actes contradictoires de ce premier magistrat et de sa faction. — Sa proclamation.
Mon ghek Ami,
Inhabiles à profiter des leçons du passé , plus inhabiles encore à prévoir Ta venir , les révolutionnaires savent mieux que personne s^emparer du
présent dès qu'il letir offre quelque prise, et en faire une proie qu'ails dévorent avec une inconcevable avidité. C'est l'^instinct de la bête féroce; et il 6fe léûr â pas été dôtiné de s'élever au^d^ssus : comme elle , ils emploient , selon roccurrence , la ruse ou la force pour vaincre ; comme elle , ils sont cruels et impitoyables dans la victoire,
La nouvelle administration avait commencé par un acte de despotisme et d'iniquité inouï dans les fastes de la république américaine ; mais aussi elle s'était rètîdae maîtresse absolue des affaires ; la partie prépondérante de la presse politique lui était vendue ( ' ) ; et si sa majorité était encore flotiôtile dans le Congrès , la populace lui donnait partout ailleurs une majorité plus décisive. Jetant alf^rs un coup d'œil perçant sur tout ce qui Tenvironnail , elle reconnut que la division qui régnait dans les intérêts des Etats particuliers, lui permettait de se jouer impunément du gouvernement général ; et que plus elle envahirait de ses pouvoirs au pix)fit des tnécontens , plus elle se rendrait populaire. C'est sur ce plan qu'elle n'a cessé d'agir depuis quatre ans , et avec une audï»C3è et un bonheur qui frappent d'étonnement , et montrent, plus que tout autre peinture qu'on
(i) « Des places importantes et lucratives dans radministration tiittnl distribuées à plus de cinquante éditeurs de journaux. *» ( M. Wèhifei'*k Speech aff 1)10 natianàl repiiiXican convenlion , in Wnrcesier ( Massachusetts).
en pourrait faire , à quel degré d^abaissement et de corruption tout est tombé dans ce pays-ci.
Je viens de vous dire que le nouveau président et ses ministres n'avaient qu'une majorité encore incertaine dans le Congrès , et cependant vous avez vu , dans ma lettre précédente , qu'ils avaient pu , avec son secours , frapper le coup hardi de leurs premières destitutions. Mais , soit qu'effrayés ou révoltés de leurs excès , quelques-uns des partisans forcés , que leur avait fait le tumulte des élections , se fussent séparés d'eux ; soit qu'ils eussent été poussés à cette séparation par le dépit d'en avoir été dédaignés après la victoire (^); soit par tout autre motif que je n'ai pu pénétrer , il est hors de doute que si le parti vainqueur avait à craindre quelques obstacles capables d'embarrasser sa marche , c'était dans le Congrès seul qu'il pouvait maintenant les rencontrer.
Les hommes de l'administration s'en inquiétèrent peu : quelque chose qui pût arriver de celle majorité , leur parti était pris. Dans toutes les affaires de peu d'importance , ils marchèrent d'accord avec le Congrès : dès que se présentèrent les grandes questions qui divisent entr'eux les
(i) I! y a lieu de croire que c'est là ce qui a fait de M. Calhoon l 'euneuii le plus ardeut et le plus implacable des Jacksonistes. Lui et les homaies de son parli sont comptes au nombre des plus Iinbiles parmi ceux qui , depuis plusieurs années , ont pris part aux afTaires ; et ils sont occupés maintenant à créer à leurs ennemis des embarras dont il leur sera peut-être difTicile de sortir.
Etats , lis mantisuvrèrent auU^emenl , et il faut en convenir , avec beaucoup d'adresse et de perspicacité.
Vous avez vu que le i^eto du président arrêtait Teffet des décisions prises par le Congrès , lesquelles remises ensuite en délibération , ne pouvaient alors être emportées que par les deux tiers des suffrages. Jusqu'à la présidence de Jackson j ce droit d'opposition avait été considéré comme un pouvoir extraordinaire , dont ce magistrat suprême n'aurait pu , sans imprudence et sous peine de se rendre odieux , faire un fréquent usage ; et en effet , rien de plus rare j sous les administrations précédentes , que l'exercice du veto , rien de plus solennel que la manière dont il était exercé , le président se croyant alors obligé de plaider en quelque sorte sa cause devant tout un peuple ombrageux et jaloux , et d'expliquer avec des raisonnemens et des détails , même surabondans j les motifs qui le déterminaient à user ainsi , dans l'intérêt public , de ce droit presque souverain.
Les Jacksonistes , dans l'emploi fréquent qu'ils en voulaient faire , n'avaient garde de prendre un parti si dangereux , et de mettre ainsi à découvert la marche tyrannique de lem' administration. Entre leurs mains , le i^eto prit un autre caractère , et même un caractère entièrement opposé ; il devint silencieux , c'est-à-dire que , sur toutes les questions qui étaient de natui-e à blesser
les droits de quelque Etat particulier , le président laissa sans réponse les résolutions qui liii étaient adressées par le Congrès, n'approuvant ni ne blâmant ce qui avait été fait y mais, aussi ne donnant pas , pai^ sa signature ^ force de loi à ce qui pouvait lui attirer Paniiuadversion de tel ou tel Etat ^flottaut ainsi,, en apparence, entre les intérêts opposés de ces diverses fractions de la république , et en réalité favorisant celles dont Tinfluence pouvait mieuj^ servir les vues ambitieuses de son partie
Or ,. ces grandes questions se présenlèrcnt successivement pendant les quatre années de sonadministrationi c'était vainement que le Congrès écoutait des. rapports sur des projets de travaux publics et d'amélioration intérieure^ qu'il en discutait les plans et qu'il les adoptait : le président en arrêtait l'exécution par son silence, à la grande satisfaction des Etats qui contestaient au gouvernement général le droit de les imposer au profit des autres. Une tribu indienne (^les Cherokees)^ établie dans la Géorgie ,. est excitée par des missionnaires presbytériens à se sousti^aire à la juridiction oppressive à laquelle cet Etat prétendait la soumettre , et à réclamer l'exécution des traités qu'elle a faits avec la république : la législature de la Géorgie fait arrêter les missionnaires, et ordonne qu'ils soient mis en jugement comme prévenus de haute trahison ; ils sont jugés , condam-
&i fi t&
nés aux travaux forcés dans une prison d^Elat , et le jugement est mis à exécution . A Tins tant même , le parti presbytérien se soulève : dans le Congrès et dans tous les Etats ou il est dominant , on soutient que ces missionnaires ont été jugés et condamnés contre toutes les lois qui protègent la liberté des opinions religieuses ; et Ton en appelle à la Cour suprême des Etats-Unis , qui constitutionnellement avait en effet le droit incontestable de décider la question. Elle prononce en faveur des condamnés et ordonne qu'ils soient mis en liberté. La Géorgie se rit de son jugement , et maintient celui qu'acné a rendu . On s^'adresse au président pour quil ait à faire exécuter les lois , et surtout dans une occasion oîi elles sont si ouvertement outragées : il fait attendre sa réponse, et dans cette réponse évasive , il reconnaît implicitement le droit qu'avait la Géorgie d'en agir comme elle a fait. Nouveau triomphe pour ceux à qui la Cour suprême est un objet de haine et de mépris ; et c'est le plus grand nombre. On réclame du moins la foi des traités violés à l'égard des Chérohees : cette question , plus grave que l'autre , reste également indécise ; et libre de continuer contre eux le cours de ses vexations , la législature de cet Etat ne laisse à ces malheureux d'autre alternative , que de se soumettre aux conditions intolérables qu'elle prétend leur imposer,
cm d^aller r^joimlre leurs firères au âe\k du Mi^Î8-
sipi(0.
Mais une question plus grave encore vient occuper tous les esprits : c^est celle du Tar{f* Ifi conserver tel qu'ail était .et^ nietlre en pièces t^mtf; PCZ/ifon y estait une seule et mente chose ; le supprimer entièrement y c'était à la fois détruire Tin^ dustfie des Etats du nord et le gouvernement faii-même , en tarissant la principale source de ses finances ('). Après de longs débate, le Congrès essaie die résoudre ce problème presque insoluble y en^ présentant un nouveau projet de Tarifa modifié, selon lui) de manièi^e à concilier tous les intérêts : le parti jacksonisle , dont le coup d'oeil est plus sûr , reconnaît d'abord que ce projet y. loin de tout concilier y accroîtra les divisions ;
(i) Les Français et les Espagnols confiaient aux prêtres calholiqnes Id soin de civiliser ces paa\res Indiens : les Américains ne savent que les chasser; et les Cherokees, qui résistent eniMU'e, seront trèfprobablement forcés de céder à cette prosa'iption l>arbare dont toute leur race est frappée par les avares et impitoyables usurpateurs de leur territoire. Leur départ , pu plutpt leur e](il , soulévpra peut-être une question nouvelle qui fermenXe sourdement dans les esprits, et qui porte en elle-même un nouveau principe de division : €*est celle de la propriété dès terres. Jusqu'ici , elles ont appartenu s^ns conlestaliop au gouvernement i;énéral , et leur vente «anu.ucl)e forme une portion de son revenu- On comnvence à insinuer que chaque Etat est naturellement propriétaire de celles qui sont situées dam ses limites. Si un semblable clébat s'eng^age, il peut meper loin.
(a) Elles se composent de ce farif , ou droits de douanes sur les marchandises étrangères importées, du revenu des postes cl de la vente des teiics incultes dans tous les Etats.
et y docile à ses inspirations , le pouvoir exécutif donne à la vérité son assentiment , mais un assentiment conditionnel , déclarant en même temps « tout tarif protecteur des manufactures , une loi impolitique et inconstitutionnelle , » c'^està-dire qu'il n'approuve ni ne rejeté , et attend les événemens. Ils sont tels qu'il les avait prévus : tous les Etats du sud (et ce sont les plus nombreux ) demandent à grands cris une révision nouvelle de ce Tarif révisé. La Caroline du sud fait plus : elle pose en principe « qu'en vertu >3 de son droit de souveraineté , elle a celui d'anr w nulery dans les limites de sa juridiction , toute >3 loi du Congrès qui lui semblerait oppressée w pour les membres de sa communauté. » En conséquence , sa législature déclare ?iulle la loi du Tarif, défend , sous peine de trahison , qu'aucun droit d'entrée soit perçu dans ses ports , ordonne l'armement de sa milice, pour opposer la force à la force , si l'on prétend l'employer contre elle, et demande en même temps à ses concitoyens qu'il leur plaise d'assembler une Convention y dont le pouvoir extraordinaire et souverain décidera avec une plus grande autorité du parti définitif à prendre dans d'aussi graves circonstances^ Voilà ce qui se passe au moment même oîi je vous écris ; voilà oîi en sont les Etats-Z7/îw. Pensez-vous que du moins le pouvoir exécutif s'élèvera , au nom de la constitu-
tion, au nom de la confédération entière, contre cet acte, inouï jusqu^à ce jour, d^un seul Etat refusant d^obéir aux lois générales du pays? Non j il reste dans son indécision accoutumée ; et sa conduite , dans une circonstance si nouvelle et si extraordinaire , est si équivoque , si tortueuse , qu'on a pu Taccuser , avec quelque vraisemblance, d^être plutôt pour que contre la nutlification et les nullifiers (*). Je pense , moi , qu'ail n'est ni pour ni contre ; et qu'incertain s'il n'y avait pas ,• sur ce point oii leurs intérêts sont communs , quelque coalition secrète entre la Caroline et les autres Etats du sud, il a jugé prudent de ne pas se prononcer et d'attendre encore les événemens.
Mais c'est principalement lorsqu'il a été question de renouveler le privilège de la banque des Etats-Unis , privilège qui expire en 1 836 , que , forcé de parler, parce qu'en cette circonstance une résolution du Congrès lui a rendu impossible la manœuvre si commode de son silent-veto^ Jackson, ou plutôt le parti dont il est l'organe , a laissé tomber son masque et mis sa politique à découvert.
Le Congrès ayant donc décidé que ce privilège serait renouvelé , et déclaré qu'il ne s'ajourne-
(i)Tels sont les noms que Ton donne à la loi rendue parla législature de la Caroline du sud , et à ses fiiuleurs. MM. Calhouu , Hugue et Uamilton sont à la tête de ce parti.
raît pas avant d'avoir eu la réponse du présidenè sur cette question ( ' ), ce mot fatal de ^eta est enfin sorti de la bouche du isfiagistrat suprême ; et le message dont ce a;eto était accompagné, est, selon moi , la pièce la plus curieuse qu'ait offerte y jusqu'à ce jour , Thistoire constitutionnelle des Etats-Unis.
Le pouvoir exécutif y passe en sevue les grandes questions qui divisent les Etats; et maintenant que quatre années d'expérience lui ont appris de quel côté penchait la balance, et, dans ce conflit à forces inégales , quels intérêts devaient l'emporter , il laisse enfin les vains menagemens , et soutient hautejtnent , contre la lettre expresse de la constitution , contre son esprit , contre cette foule d'antécédens qui portent avec eux témoignage et conviction, « que le Congrès y> n'a pas le droit d'imposer un Tarif , par conséw quent de lever des impots ; qu'il n'a pas le y> droit d'ordonner des travaux publics dans l'inté- >:> rêt de tel ou tel Etat , et sans avantage pour les » autres Etats ; qu'il n'a pas eju le droit de créer >3 une banque nationale, et que par conséquent >:> il n'a pas celui d'en renouveler le privilège >3 inconstitutionnellement donné, etc (*). » Il
(i) Ce fut principalement pour empêcher l'effet de celle décision, et intimider les membres les plus ardens à la soutenir , que furent organisés les guet-à-pens dont je vous ai parlé dans ma VIII* IcUre.
(a) Il est à remarquer que ceux qui souiicnncnt aujourd'hui In
finit, après avoir apposé son veto à la résolution du Congrès, par conseiller d'établir une banque du trésor ^ c'est-à-dire de mettre toutes les valeurs appartenant à TEtat , et presque toute la circulation de fonds qui se fait dans le pays, entre les mains du pouvoir exécutif, ce qui sans doute est beaucoup plus constitutionnel ( ^ ) . Puis le Congrès s'ajourne ; et les quatre années de la présidence de Jackson étant expirées , la question qui
cfmsHiutionnalité &e cet établissement, sont ces mêmes républicains qui le déclaraient inconstitutionnel dans le premier Congrès , lorsque le plan en fut présenté par Hamillon , et que la loi qui Tautorisa ne fut votée qn'au milieu de leurs protestations et de leurs vociférations ( Voyez ma Lettre IX^ ).
(i) La faction jacksonienne, en cherchant à s'emparer ainsi de toutes les ressources financières du pays, rfa d'autre but ( et les plus simples font clairement aperçu ) que de se perpétuer au pouvoir, en achetant les votes de la canaille, qui maîtrise tout dans les élections. Cette faction essaie ainsi d'obtenir , par cette populace toujours croissante d'émigrans , ce que Tm-istocratie anglaise s'était procnré , jusqu'à ces derniers temps , par ses hourgs-pourris , ce qu'on se procurera toujours , par un moyen quelconque , dans le gouvernement dit repirésentatif , une majorité dite parlementaire ^ c'esl-à-dtre une abstraction politique , au moyen de laquelle on opprime légalement les peuples par de prétendues lois que l'on fabrique à volonté, on les vole en créant des dettes nationales dont on se partage impunément les immenses profits, on les ruine et on les déshonore par des banqueroutes , on se joue en un mot de leur existence entière, sans aucun risque personnel pour les voleurs et pour les tyrans. Partout, sons des formes diffërentes, les mêmes déceptions de jour en jour plus grossières , partout les mêmes farces de jour en joiu' plus ignobles : espérons que cet épouvantable fléau touche à sa fin ; autrement c'en serait fait bientôt de la société humaine.
•€ciipe alors tous les esprits, c-est la nominaiion d^un nouveau présidents
Il me serait difficile de vous peindre Teffet que produisit ce message dans toute Y Union : ce fut comme un trait de lumière qui ouvrit les yeux à beaucoup de gens sur la marche de Tadminis^ tration y et sur le but que voulait atteindre un parti auquel ils s^étaient ralliés sans trop savoir pourquoi ; et tant d^intérêts se trouvaient lésés par les suites probables de cet acte d^hostilité contre la banque , que d%nombrables auxiliaires accoururent fortifier Topposition . Alors y de toutes parts , s^élevèrent contre Jackson et ses partisans , des cris furieux , des accusations formidables : le nombre des déserteurs de son parti sembla s'accroître d'heure en heure ; parmi les organes de la presse , la banque^ sut gagner , avec ces argumens irrésistibles que Ton tire d^un coffre-fort , les plus habiles et les plus influens y que Ton vit passer à Tinstant , et avec une aisance que la Gazette de France et le Journal des Débats pourraientà peine surpasser , de Téloge et de Fadmiration pour le héros des balles de coton , au sarcasme , à Finsulte , à la dénenciation. Je suis forcé d^avouer que, pour le rendre odieux et méprisable , soit dans sa vie privée , soit dans sa vie publique , ses ennemis n'avaient véritablement que Pembarras du choix. Ce même Jackson qui se présentait , une se-
conde fois , comme candidat à la présidence , avait publiquement et solennellement déclare, dans plusieurs circonstances , qu^il jugeait nér cessaire à la tranquillité publique qu^après ses quatre années de magistrature , un président des Etats-Unis iie pût être réélu. Selon lui > maintenant, le Tarif protecteur est Jnconstitutionnel ; et lorsqu^il n^était que simple sénateur ( en 1824)9 non-seulement il avait voté en faveur de cette loi , comme loi de salut pour le gour vemement, maison rappelait que plusieurs de ses clauses, et de celles qu^il attaque maintenant avec le plus de violence , n^eussent point été adoptées si son propre vote n'^eût rompu Fégalité des suffrages qui les auraient fait rejeter. Cette banque qu''il veut détruire aujourd'^hui , etdont sa conscience timorée craint Finconstitutionnalité , dès 1829 , ^^ pendant les deux années suivantes de sa présidence , il n'avait cessé , dans ses divers messages au Congrès , de la présenter comme un des objets les plus dignes de son attention, comme une institution à laquelle était attachée la prospérité du pays. Après avoir accusé l'administration précédente de mesures arbitraires et de corruption , c'^était en balayant des emplois publics tous ceux qui n'étaient pas attachés à son parti , pour partager leurs dépouilles entre ses sicaires, qu'ail avait débuté dans la sienne; et ces destitutions iniques , barbares,
sans exemple , commencées avec l'aveu du sénat , il les avait ensuite continuées , non-seulement sans daigner le consulter, mais même contre sa volonté déclarée (^). Par une violation peutêtre encore plus insolente du pacte constitutionnel y il avait usurpé en plusieurs circonstances le pouvoir de la Cour suprême, en donnant, comme pouvoir exécutif, des interprétations judiciaires aux lois delà république (^). Il était
(i) D'après un calcul présenté par M. Webster, déjà cité, il n'a pas été fait moins de deux mille destitutions pendant les quatre années de la présidence du général Jackson.
(a) Far exemple , dans Taffaire des Cherokees : au lieu de la porter devant la Cour suprême , à qui il appartenait de prononcer entre eux et r£tat de la Géorgie , le président avait pris sur lui de prévenir à la fois les Indiens et la législature de cet Etat , que le gouvernement des Etats-Unis n^interviendrait pas dans leurs différends; ce qui était aunuler, de sa propre autorité, des traités faits au nom de la nation, et, jusqu'à lui, fidèlement exécutés.
Au reste, de tels actes ne peuvent surprendre de la part d^m homme qui , dans son veio-message , n'a |)as craint de prononcer les paroles suivantes , tes plus étonnantes , sans doute . qui soient sorties de la bouche d'un magistrat : <> Tout fonctionnaire public qui » pr^e serment de faire exécuter la constitution, jure qu'il la fera * exécuter comme il l'entend, et non camme elle est entendue par les » autres. «
U me semble que c'est la première fois que la formule religieuse dn protestantisme a été ^anssi crûnieirt appliquée à ses doctrines politiqties. Mais si Ton s'en é.tonne ^ il faut s'étonner encore davantage des réflexions que ces paroles ont provoquées de la part d'un protestant,
« Une adoption générale , dit-il , des sentimens exprimés dans » cette maxime, serait l'entière dissolution de notre gouvernement; » il en résulterait que les opinions particulières d'un homme de- » viciidruiciit la seule règle de sa conduite ; et certainement il
le premier président des Elats-Unîs qui eut eu Faudace de signer un acte du Congres avec une approbation COTimTiO'SfliZhJJE. On rappelait ensuite les guet-à-pens préparés, les violences exercées avec son approbation et ^ protection, contre des membres du Congrès , soit pour enchïiîner par la terreur la liberté de leurs suffrages , soit pour les empêcher de dévoiler Tiniquité de ces actes et rinfamie de ses agens ; les expressions outrageantes dont il n^avait cessé de se servir en parlant de la représentation nationale ou de la Cour stiprême , et son veto silencieux plus outrageant encore; ses brutalités , ses insolences, ses dénis de justice à Tégard de tous ceux qui n'hélaient pas dévoués , corps et ame , à ses moindres volontés , etc., etc. Les turpitudes extraordinaires de sa vie privée n'étaient point non plus oubliées.
Enfin s^levaun homme, long^temps son ami
i> h^e^xistè, ni ne pfiHt exister aucun gauvemement où un particulier » puisse se foire lui-mêine juge de ses droits et de ses devoirs. Là » où chacun est son propre arbitre, c'est la force et non la loi » qui gouverne. Qui juge poin* soi-même et décide pour soi-même , » a le droit d^exécuter ses propres décisions ; et c'est là ce ^lu'on
* appelle la loi du plus ftwt... Les lois sont faites pour être exé-
* culées et obéies , non selon l'Interprétation de tel ou tel individu, i> mais conformément à l'interprétation et à la décision de l'autoi'ité rt publique. » {Pf^ebster' s Speech, etc.)
Ainsi , suivant cet honnête lionune , ce qui détruit la sociéié |>olitique , conserve et fait fleurir la société religieuse } et tout cela s'arrange dans une tète protestante !
et son partisan , ministre d^Ëtat sous son administration , reconnu par tous les partis comme un citoyen honorable , et retiré des emplois publics avec la ferme résolution , hautement manifestée, de n'y jamais rentrer (^), qui, cédant au cri de sa conscience long^temps étouffe , et pressé par le danger qui menaçait son pays , déclara ( et cette déclaration a été répandue dans toutes les parties de V Union) ce qu'ayant été , plus que >3 personne , à même de connaître à fond le gé- 3> néral Jackson , il était forcé de dire qu'il n'y » avait dans ses principes politiques rien de po- » pulaire , et d'avouer , avec douleur , que c'é-
>3 tait un CŒUR CORROMPU ET UN MALHONNÊTE » HOMME (^). »
Tout semblait accablant pour le jacksonisme:
et la vérité des accusations , et l'autorité de la plupart de ceux qui les présentaient , et tant d'intérêts menacés , et cette puissance financière de la banque qui dirigeait les mouvemens d'une opposition en apparence si formidable. Les forces des deux partis parurent d'abord se balancer , et des paris considérables , ouverts en fa-
(i)M. Inghani. Jackson Tavait lui-même nommé , et comme homme de son chois, ministre des finances, lors de la première Composition de son cabinet.
(a) The Hyhts wich J, hâve had , compel me to know that he has no vestige of démocratie principles in his constitution , and lamentable to relate that he is in heart^A dishonest ahd cokbupt man. ( Letter of Samuel D. Ingham to James Gowen; oct. 23, 1832. )
veut des anti-jadksônii»tes > né fuient acceptée cpi^avec héàitation par leurs adversaires. Un tno'^ ment même , on crut que les premiers allaient remporter, et déjà ils chantaient victoire; mais les démagogues se montraient tranquilles, surs qu^ils étaient de recueillir le fruit de ce machiavélisme avec lequel ils avaient soutenu la souve- )raineté des Etats les plus nombreux aux dépens de la souveraineté de TEtat en général, et de cette orglsinisation secrète de la canaille qui main^ tenant agissait partout pour eux comme un seul homme (' ) , et plus particulièrement encore dans
les Etats où Fopposition pouvait leur être plus redoutable.
Enfin les Po//^ ( salles d'^élection) sont ouverts : il sy passe des scènes hideuses à voir , dégoûtantes à décrire (*) ; et la canaille met dans la ba-
(i) « Quand je considère, dit ce même "A. tngham et dans la » même lettre , avec quelle force le parti est organisé et discipliné , » à reflet de garder, soit pour le bien, soit pour le mal, toute » position qui lui a été assignée par lé petit nombre de ceux qui » y sont intéressés, je me crois obligé à beaucoup de cbarlté pour • la ftùblesse aveugle q^i porté à fiiToriser encore le jacksonisme. »
(i) Dans TEtat de New- York , des hommes ramassés dans la lie des émigrans les plus récemment arrivés, ont été naturalisés à dix heures du matin, pour voter à midi', la naturalisation se feisant au moyen de deux iaux témoins , et le vote s'obtenant ensuite pour deux schellings ( vingt-cinq souS ) et un verre de wiskey. Il y a en des coups donnés, reçus et rendus dans les PolU-, les meneurs jacksonistes avaient imaginé, à l'effet de reconnaître leurs hommes, le moyen assez ii^nieux d'une lettre brisée à dessein sur le Tickei
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lanee un poids qui emporte toiit. Lnféékclion de Jacksotl est assmree ; et Van^Buren , tôrit nouS^U
imprimé qu'en distribue à tous lesTotans ; ils manœuvraient de même partout , plus éti liioiAs héuréùsémeht.
Ifovèmbre Itô4.
ÎTepais qâé cësleitrés sàtà écrites , lés méthodes d'étéctîbn se «ont extrèniemenl (lerfectrdiméies aux Etatà-Uais. U ne s'agit pbld, dans les Poils , de quelçiues coup^ de pieds el coups de poings , donnés par la populace Jacksoritenne , et rendus par le peuple , un peu moins éàtiaîllè, qiil niai^vrtf pobi* lés- cliéfe rétunblîcains ^ Mis 4e lut- Jaiiles rangées qu'on se Itvi^ danis les rues, et non pa& sauleomit pour la grande élection présidentielle , mais pour de simples électifs mtdicfj^Aiès'; car Côtié s^eiiéMiné dans le sys^me éièclo^at; et ;qqi est maître der raiitoritè 4inp ^ ^ité, y devient presque indcdittsh blement l'arbitre du Ticket , tant pour le Congrès que pour les légistatui'es pàrticaïiétes déâ Eiàtd.
Des masses de population se sont donc battues , Gette.amiée àlétti^ ,dans les rues de New-Xorl^ , poMr Téleclion d'un; çiaire , et Ton s'y est assommé à coups de projectiles de toute espèce. Toutefois, la miélèe h*ft pas été k-ès-sahgfilÀléy'èt en Ta dû à la ââpériprité mt- .mérique des Jackso»iens,q9\f s*étant comptés, ont quitté le champ de bataille pour retourner dans les Poils, où ils l'ont emporté d'un petit nombre dé voix. S'ils eussent été les moins nombreux, il est probable que les choses se seraient passées autrement; car, par l'effet de cette organisation secrète qui dirige toi;is leurs mouvemena, ils ont un grand avantage sur leurs adversaires, même A nombre inégal j et d'ailleurs , cette milice populacière se compose d'hommes ^ui iVont rien è perdre et qui , par conséquent , sont prêts à tout.
G*est là un premier progrès : en yoUû un second dont la nouvelle nous est parvenue par les paquebots arrivés dans le courant de ce fÈloiA. La chose est raoofntéè.celnnié sifit par 1^ Olohe ,}ùMmi\ offitîel de Washington r
a Bans le district de SoiUiiwàHL, à Phi)adel|»hie^ il est arrivé de terribles événemens. Des voyageurs racontent qo* il y avait dëâ ras^ semblemens de 5000 individus au moins ; plusieurs étaient armés de pistolets 4 le sang avait coulé avec abondance, trois maisons avaient été rdséea et plosienrs antres incendiées; On dit qne dix personnes ont reçu des coups dâ feu et ont snccombé à lennr
lement flétri par le Çpngrès d'une note^ infamante , ^ra yiçe-pTpsi(ient,
blessures. J^s scènes les pli» fôcbeuscs oht s\snîA\A l^s ^1^cMiqbj&) le feu a commencé par quelques coups de f}isil tirés sur la. fonle» d'une maison où les fTigh» s'étaient rénnis en force. Les 7Vries, c'est-à-dire les Jackson-itiai , furies à I<l Yu^ des blessée, et ayant reçu des renforts de J^eosington ,• ont hi/L le siège de la maison et Tont brûlée. On dit que dix-huit personnes ont été taées; les meubles des maisons démoliet ont été dispersés dans les rues; partout qn voit^es ^éçombrfs; on çroU ^ue les habitans d^ maisons brûlées, prévenns à temps, avaient pu s^évader. Cinq maison» de trois étagee, eoilstraités en briques, ont été entièrement rasées. »
D'autres troubles, et h Voccasion des mêmes élections, éclataient en même temps à Moyamënsing , et Tolci comment ils sont racontés par la Oaaétte dePhijiiwlelphie.
< A neuf heures du soir, on vit des Jacksoniens qui distribuait avec beaucoup d'empressement de gros bâtons et d'abondantes libations de wiskey àleors adhéreiis. Géei fut pféSqM iimnédiateitoent suivi d'une attaque faite par un certain ninnl^re. d'entre eUK suf t^f quartiers wighs, en jetant des grêles de pierres et tirant des coups de fusil sur ceux qui s'y rendaient. Cette attaque durait depuis quelques minutes , lorsqu'une tronpe de wighs la veponisa «He une telle violence , que les Jacksoniens furent forcés de bAttr^ç et retraite. Mais des renfidrts leur étant arrivés, ils r^icommepeérent Fatlaque, firent le siège des quartiers wighs, arrachèrent les portes , les volets des fenêtres , et de leurs débris allumèrent un grand feu autour du Po2é-liberté (*}, qui sert d'étendard au parti opposé. Pendant ces seènes de vidlence, la^oule dés Jacksoniens augmentant sans'éesse, et avec elle les menaces de vengeance et de destruction contre leii wighs , ceux-ei se déterminèrent à se défendre jusqu'à Ja dernière extrémité , et, àx:et effet, se procurèrent des armes à feu. Une attaque nouvelle ayant eu lieu, ils firent feu de l'intérieur de la maison , et dix-huit Jacksoniens furent atteints. Alors tout le parti se
(*)OnoppeUo ain^î le drapeau ou symbole adopté par un pafii, et qu'il place i rentrée du lo'cal oh s'assemblent ses membres , et oik ils se comptent entre eux avant éie M rendre au Pott, ou «allé d'élection, parce que ce drapeau, on symbole, est ordinairement placé au bout d'une perche ( Po/e). -
mW m
Voilà ce qiii vient de se passer presque souâ mes yeux, car je vous raconte ici Thistoire de quelques mois , et en y comprenant les derniers jours du mois de novembre dernier , je vous ai conduit jusqu^au point où sont parvenues les affaires de la belle et heureuse république : le reste appartient à l'avenir. Toutefois cet avenir , de même que celui de tous les gouvememens révolutionnaires et constitutionnels , va j dans la crise actuelle , et de semaine en semaine , de jour en jour , d'heure en heure peut-être y amener de nouveaux événemens; et avant que j'aie terminé cette lettre y la position des choses aura probablement changé.
Il est curieux d'entendre les lamentations des républicains : ce Tout est perdu , s'écrient-ils ;
précipita sur leur quartier , les força à faire retraite , et mit le feu h la maison. »
Ces scènes sont arrivées dans les premiers jours du mois d'octobre dernier.
Le siècle marche , comme on voit , dans la république^modéle ; et quand les prolétaires, dont le nombre va toujours croissant, auront ainsi essayé leurs forces et reconnu leur Immense supériorité sur ceux qui possèdent quelque chose, on enverra bien d'autres : ce n'est là qu'un léger prélude. Toutefois , au milieu du récit de ces scène? effroyables, il est vraiment comique d'entendre lesiournalistes appeler wigh le parti qui défend aujourd'hui Tordre et la propriété , et tory la canaille déguenillée que déchaîne le parti Jackson pour se maintenir violemment au pouvoir. La langue se ressent , là comme chez nous, du désordre des idées sociales: et cette confusion arrivera bientôt à ce point, que le langage d*un parti deviendra inintelligible' à Vautre.
MN
» VUnion est menacée d^tine entière dissolution'; x> la pire des tyrannies , celle qui se fonde sur la x> corruption du pouvoir , menace de s^établir et >3 de détruire à la fois nos vertus publiques et >^ nos libertés ; Thonnête homme est réduit au- » jourd^hui à se faire témoin passif des calami- >3 tés que les plus méckans des hommes vont ac- » cumuler sur la patrie. Qu^espérër , en effet , » lorsque c^est Vopposition qui cherche à sauver » le gouvernement , tandis que ceux qui adminis- » trent , travaillent à le détruire? etc. etc. (^)»
(x) Je Tons ai déjà parlé de l'emphase américaine et de Tadmira- Hea dont ce peuple est pénétré pour lui-même et pour ses incomparàbUa institutions. Saurai occasion de tous en offrir plus d*une fois des exemples qui, j'espère^ vous paraîtront divertissans, et je ▼ais commencer.
Jusqu'ici, Ton avait cru partout, et dans tous les temps, que la première condition d*un bon gouvernement était d*avoir en luimême un principe de durée ; qu'un gouvernement était mauvais lorsqu'il n'était pas durable, et que le pire de tous était celui qui du« rait le moins. Jusqu'ici , le monde entier a été dans une grande er« reur : pourvu que les peuples soient libres , peu importe que les gouvememens durent. Les Américains ont, sur ce point, une manière toQtâufeût intrépide de raisonner!; et les gémissemens que leur an*ache la crise actuelle vont m'en fournir quelques échantillons assez curieux.
« Les Etats-Unis sont nés d'une question de timbre : périront-ils
» d'une question de douanes? » (Pourquoi pas? la chute en
serait aussi noble que l'origine.) « Les admirateurs de ce que Ton » appelle les gouvernemens forts, se réjouissent de cette perspective » qu'offrent nos dissensions , d'amener la destruction de ce MosiLE » que les peuples de l'ancien monde considèrent comme un objet » d'étude et d'admiration. » {Courier and Enquirer. )
« Si nous donnons follement la conduite de notre grand et ad- » mirable Steamhoat politique et de ses rouages si compliqués , à
Ah l û les Fédéralistes àjipttïûiét B^e dfela répuUtiqué pouvaient sot'tir dt cette tottibë où ils donnent kâr sôiûmeil , qu'ils aiu^àietit beau jeu à
» une tronpe d« mariniers igQi>rans,eii^oités, né^igens, dont tout > le mérite est une aptitade particulière à vomir des injures et à » t^roféÉér des jui'emens, bous pourrons peut-être fairte encore un » ou d0ua voyages sans accident ; mais avant peu se fei'a Vexpl<MfSoii. » Les misérables , dont la folie et la présomption^ en auront été la » cause, âei-oftt sans 4)oute réduits en poudre les premiers; mais, » ayec eux, périra aussi <e nNigii!fl<lue vaisseau, là troupe im- » mense 4e ses passagers . et ces hautes espérances de progrès po- » Uizques' dans le monde entier ^ qui ont été si long-temps attachés t' à la fonnâe et à la iMmniére étoilée des £tftt»-tJnls. «
{Boston dqily Advertiser and Pairioi.)
« C'est ici (Massachusetts}, que le premier sang de la révolution
» a coulé ; que ce soit ici que se fosse le plus gr^d effort piour
» conserver le grand et inappréciable bienfait qu'il nous a obti»a :
« un gouvernement libre et uni. En nons efforçant de maînteiiir
» notre forme de gouvernement , ce n'est pas pour iiaijis aeols que
» nous aurons travaillé, mai^ pour la sainte cauf^ de h l^f^tà
B constitutionnelle dans le monde entier. Nous avons été ^fetablis les
» gardiens d'un trésor auquel ont droit tous les amans de la li-
» berté. Non pas seulement dans la France si heureusemeni révo-
» lutio-nnée , non ^9i% seulement dans l'Angleterre réformée ^ an nos
» principes et nos institutions sont , tous les jours , cités et eferts
» comm«ii90(2^/6#, mais jusque dans les profondeurs de la Germanie
» et dans les champs désolés et encore fumaus de la Pologne, des » vœux sont formés pour la conservation de notre union et de notre
» bonheur. Nous sommes entourés d'une nuée de témoins ; les
» regards des enfpins de la liberté sont de toutes parts fixés sur
» nous avec atteotipn et anxiété : si nous dévoua succomber dans
» cette lutte i^our notre constitution et notre gouvernement , que
» le ciel du moins nous préserve de succomber lâchement. «
( M. fVebster's Speech , elC )
Voici quelque dvose de plus mélancolique encore , k l'oecasiou de la mon récente de M. CarroU de Cartvlton , le dernier signataire de la déclaralion de l'Indépendance.
« Le damier des signataires de notre indépendance , ceint qui ,
leur répondre ! « Impruéeiis , kur diraient-ils , » ce qiH existe maintenant , ce que vous déplorez » si amèrenient, c'eit vous. qui Tavez fait. Lors-
* y a cîDqiiMite-sept ans , engagea «a «îe , 8es biens , son hamiear , » à la cause de notre ^ffi^ançhisseineat ^aJiçnal , est joiaintenant
* réani à cette troupe de héros qui tous , à l'exception de lui seul , » sent allés depuis ion^-tenips chercher leur récoifpense. Heureux
* aiortels , dont une nation reconnaissante , etj sa dernière postérité ,
* elles amans de la liberté dans tous les lieux et. dans tous les
> temps, conseneront le souvenir» et qu'ils honoreront comme les
* preniers el heureux défenseuiis de ce droit inhérerfii et tmliif
* nahU^ et de cette capacité qu'a l'homme de se gouverner lui-
> même! Plus heureux peut-être encore , de ce qu'il n'a été donné » à aucun d'eux de svtvivre à la constitution et à la liberté de ce » pays qu*ils ont aimé elseryi a?ée tant de dévouement! .... Qu'un » court , peut-être très-court moment , ajouté à la vie de celui que » nous pleurons, l'eût rendii témoin de ce fatal événement, c'est ce
> que nous nfosons nous avouer h nous-mêmes ; mais dans la pos' » sibilité d'une semblable calamité , nous trouvons des raisons suf-
* Osantes pour ne pas nous affliger de ce que le dernier de cette » noble race ait terminé sa carrière. » {Neuy-York. ameriean. )
« Les premiers fours ûe l'Union en étaient l'âge d'or, dit M. de
* Wirtt (un des principaux caniMdats présentés pour la présidence , » en concunrenee avec Jackson) , et je ne forme pas l'espérance re- » mau^sque de les voir renaître. » {Letter ofM. de Wirtt to ihe Edi' ierûfthe Providence ameriean, Novemher , 17. ) Ahisi , il y a çtiaremu ans que cela a commencé ^ et nous voilà déjè arrivés à l'âge de 1er ! Et la statue aux pieds d'ai^ile est menacée de tomber au noindre choc !
Maïs ne voilà-t-il pas que , de l'autre monde , noire féllow citizen Lafayette vient aussi mêler ses douleurs à ceHes de sa patrie adoptive? S'il est populacier en France , it n'est que républicain aux Etals-Unis. Il ne les verra pas en danger de périr sans leur foire entendre , pour leur salut , cette voix qui leur fut si chère ; et il ▼a sans dire, qu'à lui seul , et quoiqu'en peu de paroles, il accumulera plus de niaiseries que tous les autres ensemble. Voici donc ce qu'il leur écrit de La Grange , à la date du 27 septembre 1532.
« J'ai trop de confiance dans le patriotisme ei le bon sens des
» que vous étiez les maîtres , nous étions 9 nous » aussi , cette opposition qui cherchait à sauver » le gouvernement y dont vous commenciez la » destruction que d^autres achèvent aujourd^ui. » Les institutions que vous proclamez maintenant Xi légales et salutaires , vous les disiez alors illé- » gales et oppressives ; et par un juste retour des >> choses d^ici-bas, ce nom àe fédéralistes y 9xi >j) moyen duquel vous nous avez ren4us méprisa- >:> blés et odieux , est Parme dont se servent vos
f diverses parties des Etate-Unis, pour craindre que de telles di« » visions se terminent par une dissolution laùde de Xlltmn. Toute- >> fois, si malgré les derniers, vœux , les yœux si ardens de cemL » des fondateurs de votre république qui ont cessé d6 vivre , un tel » événemeqt devait quelque jqur avoir lieu , cHÀ&iTABLBjf«^t , il a conviendrait de Ip retarder jusqu'au moment (désormais peu éloi- » gné ) QÙ le dernier de ceux qui ont combattu et v^sé leur sanq » pouf cçtie cause , aurç^ rejoint sç^ çofitemporai^s^
J'ai rhpnneur d'être, etc.
^ Or , M. le marquis de Lafayette a aussi versé son sang pour cette noble cause ; et Ton n'a poiqt oublié qu'il a reçu une blessure ^ la jambe d4Q9 une déroute ^ sorte de manœuvre militaire, où cette partie du corps est la plus active et la plu^ expo^e^ Ne faut-il pas fiussi charitablement Tattendre , lui qui n'est pasi pressé de re-^ joindra Xi) ^ Il est remarquable que tous les grands coitsdtutioiiT nels , hommes d'Etat , veulent et même exigent que les révotlutioqs les attendent , par la raison sans réplique , selon eux , que^oif< vient à point qui peut attendre.
Quanta moi, pauvre esprit du quatorzième siècle,. ce qui se passe sous mes yeux depuis quarante ans m'a prouvé que c'était la devise la plus follement orgueilleuse que pût prendve une créature aussi ^ible et aussi passagère que l'homme , et qu'à vrai dire , ejlc ne convient qu'à Dieu ; patiens quia œternus !
(•) Heptaift il a rejoint ; devant Dieu soit mu aine.
lo ennemis pour faire de vous-mêmes des objets de » haine et de mépris. Subissez donc la peine que » vous avez méritée ; et si , dans votre humilia- » tion j quelque chose peut vous consoler , c^est 3i> qu^inévitablement , ceux qui aujourd%ui triomi> phentde vous si insolemment , ne tarderont pas » à prendre votre place , pour être à leur tour in^ >^ suites et moqués par plus méchans qu^eux ^ » s^il est possible. Ainsi vont les révolutions ^ » telles que nous et nos pareils les avons faites j >3 marchant toujours en avant , renversant tout >3 devant elles à mesure qu^elles avancent , ne » s^arrêtant que lorsque Dieu frappe ceux qui >^ c;roient les conduire et qu^elles emportent avec » elles ; et que la société étant devenue impossi- » ble entre leurs mains , elle s^éteint au sein de » Panarchie , ou reprend une sorte de vie maté- » rielle sous la verge du despotisme. »
En eflet, je le répète , il n'y a point d'avenir pour ces systèmes de mort ; et ce parti Jackson qui vient de renverser ses adversaires avec tant de promptitude et de dextérité , ne vit lui-même que dans le présent , ainsi qu'ils ont eux-mêmes vécu. Les intérêts du moment sont sa seule doctiîne. Or , on a vu que celte doctrine eflTronlée changeait avec ses intérêts , à ce point , que ce qu'il blâmait hier, ce parti l'approuve aujourd'hui. Il continuera de la sorte, et peut-être avec encore plus d'eflfronterie , jusqu'à ce que les di-
visions , qui font sa force éphémère , l*aieiit entraîné avOc elles et fait disparaître dank cette tènrpête d'événemens qui menace de toùtés^^ partâ et semble prête à éclater. En attendant , ii fait sa pâture de ce présent qui lui appartient; et vainqueur , comme il Ta dit lui-même , il se partage les dépotalles des miricus.
Mais il est difficile , pour qui connaît bien Fétat militaire , c^est-à-direles forces de teirfe et de mer des Etats-Uhis , de ne pas éprouver lin mouvement d'hilarîté , forsqu^au milieu de leurs doléances Sur la position critique des affairés , les adversaires du parti Jackson , invoquant lé témoignage de Thistoire , s'efforcent d'appeler Tatteiition de leurs concitoyens sur le danger imminent quil y a pour leurs libertés de confier à un homme de guerre Ib. suprême magistrature. « Cette faute a été fatale et sans exception , disent-ils , à tous les Etals libres ou elle a été commise ; et si nous n'avons pas encore trouvé notre Crorawel , nous le devons à cet hiver des ans ' qui blanchit la tête du général Jackson , plus qu'à sa modération et à notre pro|)re prudence (*)•>>
J'ai peine à me persuader que de semblables craintes soient présentées sérieusement. Ohpeut croire à la dislocation des Etats confédérés , peut-
(0 Letter ofM. Clay lo judge Brooke {The Boston dailv ^dtertiser and Pairiot).
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être à quelque conflit ehti*é tel ou tel Etat avant que ce grand démembrement soit totalement con^ sommé j quoiqu'une telle manière d'en finir semble encore peu probable ; mais que dans Tétat actuel du pays , tant physique que moral ^ on ait à redouter Tusurpation du pouroir absdiu par un chef militaire , et qu'une couronne américaine puisse être sol^ndlement posée isur la tête d'un Vankeeda nord on d'un Planteur du sud^ c'est là une de ces imaginàtives grotesques ^ que le plus simple exposé des faits va faire évanouir.
Vous avez vu dans le tableau analytique que je vous ai présenté de la constitution , que chaque citoyen est ^ de droit et d'obl^ation , membre de la mUice de l'Etat auqudl il appartient : c'est là le type de cette garde nationale qui , pendant quarante ans , n'a cessé d'être l'idée 6xe du héros des deux mondes ( ' ), Cette milice est l'unique force xrmée qui soit à la disposition des Etats particuliers , chacun d'eux pouvant employer la sienne dans ses limites , pour tout ce qui intéresse l'ordre et la sûreté publique^ Lcnrsque la confédération entière est menacée , ou qu'il y a résistance à l'exécution des lois du gouvernement général ,
(i) Pendant ces quarante ans, on n'a vu nulle part écloie une pensée révolutionnaire , prêcher une doctrine révoUitionnaive, établir une institution révolutionnaire , sans que cet homme s'en soît emparé à Finstant même comme de chose dépendante de son (iomaine, connue de son propre bien. C'est le maïquis de Carabas des révolutions.
le président a le droit de requérir des Etats le contingent de milices nationales quHl juge nécessaire ; et vous avez vu encore que , lorsquHls ne le trouvaient pas bon , ils étaient à peu près libres dé refuser (»).
Mais , dira-*t-bn , il y a une armée de ligne , et celle-là est entièrement à la disposition du pouvoir exécutif. Oui , sans doute, et même elle est pour le nombre , sinon pour la tenue , au dessus de celle des mélodrames à grand spectacle des frères Frahconi. Elle se compose , au grand complet, y compris le corps d'officiers, de six mille hommes, répartis à de grandes distances et à petites stations , sur les bords du Mississipi pour y surveiller les mouvemens des Indiens, ou employés à la garde des forts qui défendent Fentrée des ports de la république ; et comme je tiens , surtout dans ce qui pourrait sembler trop extraordinaire , à n'être point soupçonné d'exagération , je laisserai à un Américain le soin de vous donner une juste idée de ce qu'est cette année. « Nous » paHons avec connaissance de cause et d'âpres » notre propre expérience , dit le Courier and » Énquirery lorsque nous disons, qu'en temps » de paix , et vu cette facilité extrême qu'a tout » homme dans notre pays de se procurer une sub- » sistance assurée , notre armée est nécessaire-
(i) Voyez ma IclUe IX.
)) ment j et jusqu^à un certain point , compaséé de ce qu'il y a de plus abandonnés et dépravés )) vagabonds , pris parmi ceux qui volent dans )) les rues et infestent les divers réceptacles de y> débauche qui abondent dans les grandes villes ; » espèces d^kômmes qui ne peuvent être gouver-- » nés et contenus que par une prompte applica- » tion de châtimens corporels ('). >^
( (i) Ces châtimens corporels consistaient en coups de fouet qui s'appliquaient sur-le-champ ; et c*était là sans doute une^bonne inslitation, puisqu'elle maintenait, parmi ces misérables, une sorte de discipline. Ces coups de fouet , si dégradans pour Thunianité slahche, (car pour la noire , on ne les lui épargne pas ) , ne tardèrent pas à fournir nn texte de déclamations sentimentales aux charlatans philantropes du pays (quack phiîanthropists , comme les appelle le même journaliste } , et ils crièrent si haut, qu'ils parTinrent à les &ire abolir.
Le désordre commença à l'instant même à se manifester ; puis , quelque temps après , comme si on l'eût fait exprès pour achever de détruire toute subordination et mettre les officiers à la merci de leurs soldats , on ôta aux cours martiales le droit de condamner à la peine de mort. Je citerai quelques faits parmi ceux que j'ai recueillis : ils vous ^donneront une idée de l'état prodigieux de cette année.
EndS2i,!e capitaine Mason, du 3» régiment d'infanterie, est toé d*un] coup de fusil par un soldat : l'assassin est condamné à être fasillé ; mais la sentence n'est pas cohBrmée , et au bout de six mois de prison , il obtient sa grâce : seulement on le chasse du régiment. Vers ce même, temps , le major Donaho est tué de sangfroid par im autre soldat : même résultat. En 1830 , un troisième toldat tire , à bout portant^ deux coups de fusil sur le colonel Twiggs pendant qu'il dormait ; et celui-ci échappe miraculeusement à cette tentative d^assassinat ; la cour martiale , qui alors ne pouvait plus prononcer la peine de mort , condamne le coupable à cinq ans de prison : deux .ans sont à peine écoulés , et le pouvoir exécutif, sur U demande de qu«lqaes eitoyens de Green Bay , lieu où Fattentac
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Ainsifl^on suppose quWec une force armée composée de ce faible ramas de Imndite ( quiil serait d^aiUeùrs difficile , sinon impossible^ de rassembler en un seul corps ) j un pré^dent des Etats-Unis qui voudrait singer Buonaparte , étant sous le rapport des talens militaires j même audessous de Christophe et d^turbide ^ serait en mesure de forcer un certain nombre d^Elat^ à lui livrer une partie de leurs citoyens , qu'ils arracheraient de même forcément à leurs femilles et à leurs travaux, pour Taider , contre leurs opî-
avait été commis , ordonne qu'il soit mis en liberté. Le 7 février de Tannée 1832, un lieutenant du §• d'infanterie, M. A. B.Fostcr, est irappé de deux balles par un soldat ivre qu'il avait foit mettre à la salle de discipline ; et meurt sur le coup ; or , j6 n'ai pas entendu dire que le meurtrier ait été sérieusement puni. Dans une grande manœuvre ( quelque temps auparavant ) « un soldat sort des rang^ , décharge son fusil sur son colonel , le tue , et du même coup frappe mortellement un ofBcier qui se trouvait auprès de la victime ; j'ai oublié les noms de l'un et de l'autre ; mais à moins qu'il ne soit mort de maladie , leur assassin vit encore. " « Je pourrais citer , dit » le Courier and Enquirer , un grand nombre d'autres tentatives finîtes » par des soldats sur la vie de leurs officiers , et qui sont d^memées *> impunies. »
Des soldats qui tuent si lestement leurs officiers , 4oifreii^ déserter plus lestement encore lorsque la fontaisie leur en prftnd. Le terwe moyen de la désertion , dans cette arméiç de sii mille ^hmms, est de cinq h six cents hommes par an ; et je n'ai pas entendu dire que le code militaire eût établi aucune punîtipa pour ce geûre de délil.
J'ignore aussi si c'est là u& êêsai Mt dans l'Intenttmi de créer nne armée-modèle , «Gn de l'offrir lîsôn tom» comme objet d'étude etd'admiraiion aux peuples de l'ancien monde ; mais la chose est ainsi ; et p;ir cela seul qu'elle se passe dans leur pays , on trouver»'* des milliers d'Américains qui auraient le frotît de trau^^^^o ^mu.
m Sri ^m nions et leurs ^entimeus , qontre les préjugés les plus enraçîniés qui sdenit jamais pénétré des cœurs d^hommes^ à subjuguer d'autrqs Etats oii ils apraieut à combattre des populations entières armées comme eux , ayant la même tactique , supérieures par le nombre , et encore supérieures par ràvantàge de se défendre ou d^attaquer sur leur propre terrain ! Mais il faudrait payer cette armée ; et pour y parvenir , ce général-président devrait , de sa propre autorité ^ créer d^énormes itnpâts dans un pays , où Fapparence du mcnndre impôt, illégalement levé, n^a cessé d^^nfanter des révoltes , ou bien émettre un papier-monnaie, seul signé représentatif qu'on y connaisse ; et qui n'ayant d'^autre gs^rantie que la puissance du sabre , tomberait à Tinstant même au-dessous de nos assignais ! Il faudrait aussi la nourrir , celte armée , et transporter son matériel à travers les immenses déserts qu'elle aurait à parcourir en sortant d'un Etat subjugué pour aller en conquérir un autre ; or , à moins que , sur ce point ,'vaînqueurs , vaincus , et aussi ceux qui seraient à vaincre, ne fussent parfaitement d'accord , un pouvw surnaturel pourrait seul lui en fournir les flioyéns. Ce n'est pas^ tout : si , par impossible , la conquête se faisait; , on devrai t.songpr à garder le pays conquis; dans ce cas , il y aurait riécessilé de transformer en troupes régulières et de soumettre à la sévérité de leur discipline , ces milices
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plus ou moins insubordonnées , après leur aVoil^ persuadé , pour ramour de M. Andrew Jacksoii ou de tout autre individu qu^ils sont accoutumés à considérer ùotnme leur égal (') > ( quelle que
(x) Lies jours de fête des présidens des Btats-Unts sont passés : il» sont passés , dit la chanson , ils ne reviendront plus. Je vous ai représenté Washington reçu au son des cloches et au bruit de l'artillerie, dans sa marche triomphale à travers les Etats-Unis. Lé fracas et les démonstrations de respect avaient considérablement diminué lorsque Monroe imagina de lEaiire un voyage à peu prés semblable dans les Etats de l'est et du nord ; mais en6n on lui fit partout une réception honorable. Je vous donnerai inaintenant » d'après un témoin oculaire, une petite esquisse de la réception faite à Andrew Jackson, beaucoup plus populaire que Monrôe; dans une relâche de quelques heures qu'il fit à Cincinnati, capitale de TOliio, dont il avait été le candidat, et où, par conséquent, il jouissait de la plus grande faveur.
- « A la descente du Steamhoat , il partit de Téquipag^e' tin feiiblè » ^u«;sa ^ auquel personne ne répondit; toutefois, la foule rassem- » blée sur le port se rangea pour le laisser passer. Tous avaient leur » chapeau sur la tête ; seul il marcha, le chapeau bas» jusqu'à Fhô^ » tel où il devait descendre , au milieu d'un silence glacé , qui ne » fut interrompu que par un cri d^Adams for et^^r (vive Adams!) et » par ces paroles qu'une voix aigre fit entendre k peu de distancé «> de lui : Voilà Jackson, où donc est sa femme? -^11 venait de » la perdre et était encore en grand deuil ; et , comme il lui avait » été , dit-on , fort attaché, ces paroles indiscrète^ parurent l'aflec- » ter. Quelques heures après, et au moment du dépirt, elles lui » furent répétées , et d'une manière encore plus désagréable , par > un homme de la dernière classe du peuple et de la plus dégoûtante * malpropreté, dont ilj fut brusquement accosté; et voici le petit » colloque qui s'établit entre eux.— > Vous êtes le général JaeJuoQi » j'imagine? — (Le général affirme par un signe de tête.) — Bahl ft on m'avait dit que vous étiez mort. — Non, jusqu'à ce jour, la » Providence m'a conservé la vie. — Et votre femme est-relie «usai » en vie? — (Signe négatif du général.) — J'avais bien l'idée gw » l'un de vous deux était mort, dit le fellow en s'en allanc— -Le » témoin de cette scène ajoute qu'on lui pré«»a*« jusqu'au dernier
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puisse être rimportance de ses fonctions publî-^ ques ) , après , dis-je , leur avoir persuadé de s^exi^ 1er pour toujoiurs de leur pays j de ne plus jamais revoir leurs femmes et leurs enfans « etc» Ajoutez , en outre , que cette armée devrait être immense , ou plutôt qu^il faudrait autant d^armées qu'il y aurait d^Etats conquis , tous isolés les uns des autres , tous impatiens du joug , et n^attendant que lé moment de le briser sur la tête de leurs ennemis , ce qui leur serait sans doute plus facile qu^à MM. de Y Avenir. Les contes de fées sont moins absurdes. L^établissement du despotisme militaire est impossible aux Etats-Um's : il n^y a de possible , et même de probable , que la dissolution et Tanarchie ^ autrement dit le despotisme de la canaille.
La marine des Etats-Unis est loin d'hêtre aussi méprisable que son armée de terre : ils ont des marins expérimentés , d^excellens matelots ; et c^est sur leurs vaisseaux , et seulement là , que Ton retrouve ^ dans toute sa vigueur ^ Timitation de la discipline européenne. Toutefois , ils sont
» mousse des petites embarcations qui remplissaient le port, et que • ceux qu'on avait oubliés se présentaient eux-mêmes et faisaient le » skakû-hands avec lui (lui donnaient une 'poignée de main), » ( Dontêstic mannert ofthe Amêricans , hy Mj^ Trollope.
Telle est la considération dont jouit , tels sont les honneurs auxquels a le droit de prétendre ce président des Etats-Unis, qui parnit iospirer je ne sais quelle admiration mêlée de respect et de crainte à M. Cormenin , tout court depuis les glorieuses , et Vicomte de Coi"menin auparavant.
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faibles encore sous ce rapport, et , de leur propre aveu, ne peuvent être considérés que comme la cinquième ou sixième puissance maritime du monde cîvilisé(^). Impuissanteà attaquer, cette mari* ne n'^a été créée que pour la défense en cas de quelque guerre , qu'ils mettront désormais tous leurs soins à éviter, ou pour la protection de leur commerce contre la piraterie.
La faiblesse, une extrême faiblesse ^ tant à Tintérieur qu'à Textérieur , est donc le trait caractéristique le plus marqué de ce gouvernement. Or, les Américains veulent qu'il soit faible et triomphent de cette faiblesse qui , dans leurs préjugés , fait la force de chacun d'eux. La ruse est par conséquent la seule arme que leurs hom-
' (i) Cet aveu a éXé expressément fait paf le secrétaire d'Etat au département de la nïarîne , dans le rapport qu'il vient d'adresser au Congrès.
La marine américaine se compose , d'après les documens présen tés par ce ministre], de 42 vaisseaux de 74, — 17 frégates de l'^el 2«n« classe , — 45 sloops de guerre , — 7 shooners id. — Sur les 42 vaisseaux, 6 sont encore sur les chantiers ; -^ sur les 47 frégates, 6 id. ; — sur les sloops et les shooners , 6 id. — fet vu î'élat des finances de l;f république , il lui serait probablement impossible d'armer à la fois ce petit nombre de vaisseaux.
Ses hommes d'Elat se souviennent , et se souviendront long-temps, que trois années de guerre avec l'Angleterre lui ont fait contracter une dette de plus de sept cent millions de francs, qui l'a ébranlée jusque dans ses fondemens , et ils sont convaincus que , non-seulement elle ne pourrait résister une seconde fois à une semblable épreuve, mais que même il lui serait impossible de le tenter. Ce qu'ils craignent donc par-dessus tout, c'est la guerre; et le ton fanfaron de leurs assemblées diffère beaucoup de celui de leurs note» diplomatiques.
mes d^Etat puissent employer , tant dans Tadministration du pays que dans ses relations diplomatiques ; et la longue habitude qu^ils en ont les y a rendus habiles , si Ton en juge y d^une part , par les concessions étonnantes que viennent de leur faire les cabinets étrangers et par le rang honorable qu^ils veulent bien accorder à leurs envoyés ( ^ ) ; et de Fautre , 'par l'emploi qu'ils
(i) Les yeux toujours fixés sur l'Europe , ils ont su et savent encore^ très-bien tirer parti des embarras où se trouve tel ou tel cabinet , pour entamer avec lui des négociations avantageuses. Il est probable que , sous Charles X , ils n'eussent point obtenu ce que Louis-Philippe consent à leur accorder (*); que, si le roi de Portugal ne se fût trouvé dans uUe position difficile , il eût contesté la justice des indemnités qu'ils réclamaient, et qui en effet étaient trèscontestables. On en peut dire autant du roi des Deux-Siciles, que
Août 1834.
Ç) II s^agit ici des Vii'igt-ein^ Atllions cl' indemnités ^*iU réclamaient «rvec nne ittconcaval^ie impudence « et qa'un ignoble tripotage ministériel leur avait fait d'àbord accorder , dans la ferme persuasion que la chambre des députés sanctionnerait cette prodigiease iniquité. D'àrance on se partageait le butin, et lek journaux américains en faisaient des gorges. chaudes. « Que la dette soit légitimée on non , di« » sait impudemment le New 'York Courier anâ Enquirer , le traité est sigt^é, il n'y a » plus ) y rerenir. »
Cependant on j est revenu , et la servilité même la pins abkndonnée a des bornes ,' puisque la chanibre de i83o n'a pas Voulu se Faire solidaire d'une aussi seandalensu infamie. Dans la discussion élevée à ce sujet , les ministres de Sa Majesté-bourgeois* ont été vraiment amnsans, lorsqu'ils ont menacé la'France de la colère des États- Uni». — « U Congrès, s'écriaienl-ils , va élever des totifs l ceci est la mort de noa manufacturea.etc. etc. . — Les habiles gens que ces ministres qui s'épouvantent aiusi detes braves Américains (à mdint qu'ils n'aient fait semblant de s'en épouvanter ). an point de leur jeter des vingt-cinq millions à la tête pour en oblêwr des accommodemens 1 Pauvre Congrès 1 hélas 1 il, s'estimerait trois ibis heureux, s'il pouvait seulement les soutenir au taux où ils sont maintenant, ces malencontreux tarifs. C'est là le grand objet de ses sollicitudes ; mais il s'y consume rainement. Je m uis, si comme le disent nos libéraujt et même les libéraux américains, le» roi» »'en vont; ce dont je »tti8 bien sàr , c'est que le tarif s'en •«; et que, quelque choso qui pu'.»e arriver , il ne cessera de s'en aller .jusqu'è ce qu'il n'en reste pins rien eu è peu près.
(Mit su faire jusqti^à ce jour du seul moyen qui fût de nature à les maintenir au pouvoir y atten*tifs qu^ils sont à cette division qui rè^e entre les Etats, et se rangeant constamment du côté du plus fort.
Vous paderai-je maintenant des législatures particulières de ces Etats souverains ? Modelées sur le Congrès , soumises comme lui au choix de la faction démocratique et au Ticket général j elle§ offrent , et toutefois à un degré au-dessous , les mêmes résultats. Parmi les favoris de la car tiàille y ce sont ceux qui n^ont pu s^élever jus-* qu^à la grande représentation nationale ^ qui entaient pêle-mêle dans ms augustes assemblées y ii^omposées maintenant , dans leur grande majorité , d^'artisans y de petits boutiquiers y de fermiens y c^est-à-dire de paysans qui conduisent la charrue ou manient la hache , car les grands fermiers y tels que ceux d^Europe , ne sont pas connus en ce pays-ci. Aussi , rien de plus rare que d^y rencontrer un homme capable de bien entendre une question , de la résumer et de la présenter sdus un point de vue d^intérêt général. Tout en effet s^y oppose y et les préjugés politiques de ceux qui élisent y et ta &usse position de ceux
r^tat actael de TEurope isole de ses alliés naturels. De telles concessions ^portent jvsqo* au délire l'orgueil stupide du peuple améri* cainj mais ses hommes d'Etat savent à quoi s'en tenir.
qui sont élus , et la grande coneurrencQ de ceui qui prétendent à Péleclion.
Je TOUS Tai déjà dit plus d^une fois , le trait le plus marqué du caractère américain est la hai^ ne du pouvoir et une, méfiance ombrageuse et fa« roucfae de oeux qui en sont revêtus. C^est une opinion généralement reçue parmi ces républi* cains , que , pour qu^il ne devienne pas abusif f ce pouvoir j qu^ils sont dans la nécessité de délé* guer, doit changer de mains continuellement : c^est ce qu^ils appellent , et je vous en ai aussi parlé , the rotation in office ( la circulation des emplois). De toutes leurs maximes de gouvernement, c^est celle-là qu^ils considèrent parades* sus tout comme conservatrice de leurs libertés , et il n'en est point dont ils fassent une application plus fréquente et plus scrupuleuse. Dans des élections qui se renouvellent chaque année , des hommes nouveaux succèdent donc sans cesse à des hommes qui le sont encore j et qui sont forcés de leur céder la place au moment où quelques-uns d^entre eux peut-être commençaient à acquérir quelque expérience des aflfaires.
Non-seulement les députés élus ne représentent que Tendroit oîi ils ont été nommés , mais ils doivent y avoir établi leur résidence depuis un certain temps que la loi a fixé : et elle est positive sur ce point, nul individu ne pouvant être élu dans un lieu dont il n'<$st pas habitant. Il en
résulte que de tels représentans , quoiquHls n^y .soient forcés par aucun mandat impératif, n^ont devant les yeux , et comme règle invariable de leur conduite et de leurs opinions , que les intérêts particuliers de la petite communauté dont ils ont reçu leurs pouvoirs , surs qu^ils sont (fussent'-ils assez habiles pour concevoir des idées d^intérét général ) que, si elles ne s^aecordaient pas , de tous points, avec ces intérêts particuliers , il leur suffirait de les avoir énoncées f pour devenir à Tinstant même ^ aux yeux de leurs concitoyens , des objets d^animadversion , et se voir à jamais exclus de toutes fonctions publiques, de cpielque nature qu^eUes pussent être. Ils se renferment donc dans ee cercle étroit de mandataires passifs de ceux qui les ont envoyés , et se gardent bien d^en jamais sortir.
Néanmoins la plus stricte observance de celte loi tacite qui leur est imposée oflfre rarement, même aux plus adroits et aux plus ambitieux , la chance d^une réélection. Parmi les meneurs, chacun veut arrivera son tour, les concurrens se pressent sur les concurrens ; et la maxime favorite du peuple souverain le rend presque toujours favorable aux nouveaux candidats.
D'après ce même principe désastreux de la circulation des emplois , et par Pefifet de celle méfiance qu'inspire ici un homme dots qu'il a entre les mains }a plus petite parcelle du pou-
voir, tout fonctionnaire public, quoiqu'il ait déjà la perspective assurée que la place qu'il oc- . cupe lui sera bientôt enlevée , est encore , en attendant sa destitution , très-rigoureusement exclu , tant du Gougrès que des législatures des Etats , ce qui est sans doute le moyen le plus ingénieux qu'il fût possible d'imaginer pour Xrapper d^ostracisme toutes les personnes que leur éducation , Tkabitude des affaires ^ et des connaissances plus étendues en matière d'administration , rendraient propres à figurer dans les assemblées nationales. Dans cette classe peu nombreuse de gens instruits et bien élevés , ceux dont la fortune, est indépendante ( sauf quelques ambitieux qui aspirent à briller au Congrès et à prendre part au gouvernement général) , s'éloignent d'eux-mêmes avec le plus grand &oin , et de toutes fonctions publiques , et de ces cohues que l'on appelle législatures, se renfermant dans les occupations de la vie privée , où ils trouvent à la fois plus de repos et de considération. Ainsi, ne cessent de tomber les affaires dans des mains ignorantes et inexpérimentées.
Reste donc , pour dominer ces réunions ineptes et tumultueuses , pour diriger les délibérations et résumer les questions , reste donc , dis-je , la peste des avocats. Elle fait ici, s'il est possible , encore plus de ravages que dans la malheureuse
France. Ce ne sont pas seulement les villes grandes et petites qui en envoient : il en vient des bourgs et des villages ; et jamais on ne vit , dans aucun lieu lii dans aucun temps , une nuée de parleurs plus ignares , plus absurdes et plus împudens. Cependant , tomme ils ont affaire à gens encore au-dessous d'eux, il ne leur est pas très-difficile, dès que Pobjetmis en délibération ne blesse pas les intérêts de la majorité, delà diriger vers le but qu'ail est de leur propre intérêt d'atteindre. Aussi peut-on considérer ces assemblées comme des réceptacles d'intrigues et de corruption. Les meneurs sont d'autant plus avides de profiter de leur position , qu'elle est plus passagère , et qu^ la probité et le désintéressement ne leur ofirî* raient aucune chance de la prolonger.
D'après cette peinture très-véritable que je viens de vous faire des capacités et des orateurs dont se composent les quarante-huit assemblées qui , tous les ans , font des lois pour les vingtquatre Etats confédérés , vous pouvez vous faire quelque idée de ce qui s'y passe et de ce qui s'y dit. Mais il est bon que vous sachiez que chacun y parle de sa place , comme il veut , aussi longtemps qu'il veut, sans être jamais interrompu par le moindre signe d'approbation ou d^imjm)b^tion , soit qu'il assomme son auditoire , soit qu'il l'électrise : c'est là une règle qii'^m n'enfreint jamais , et dont l'effet nécessaire serait
de glacer Téloquence même , si , par impossible, elle se rencontrait au milieu de semblables multitudes ; mais , en revanche , elle a cet autre eflfet non moins inévitable y et qui se renouvelle tous les jours , de favoriser le verbiage odieux des plus stupides et plus boursoufflés parleurs que les gouvememens représentatifs les plus populaciers aient jamais enfantés. C^estdans les législatures américaines qu^il faut aller chercher des modèles de déclamations , de divagations , de non-sens , de locutions triviales et barbares y d^objections niaises , de conclusions qui ne concluent rien , «le tout accompagné 9 entremêlé, à propos et hors de propos , d^éloges des admirables institutions , de la constitution-moefô/e , et surtout des héroïques ancêtres ( the ancestors ) du premier peuple du monde, ce lesquels sont î> sortis , couverts de gloire et de cicatrices , de M la lutte quHls ont engagée pour conquérir leurs >:> libertés et celles de leurs descendans , le bruit w du tambour , le cliquetis des armes , et le cri » des batailles retentissant sans cesse à leurs » oreilles , » et autres semblables sotdses , d'autant plus ridicules que plusieurs de cette race de héros , dits ancestors , sont encore vivans, et qu'il en est quelquefois de présens à la séance. Il n'est pas besoin de dire que le tout est noyé dans unc^froyable perte de temps.
Je n'ai point été^ témoin de ce spectacle gro-
tesque ; mais je crois pouvoir vous déclarer exacte de tous points Tesquîsse que j^essaie de vous en tracer diaprés les récits qui m^en ont été faits, ayant sous les yeux les séances du Congres dont je n^aurai presque pas autre chose à vous, dire ; cependant y vous le savez y
Segniàs irritant animos demissa per aurenvy Quant quœ sub oculîs subjectajîdelibus.
J'ai donc ici plutôt à ajouter qu'à retrancher; el les yeux vont me fournir quelques détails qui compléteront cette peinture.
Les deux chambres du Congrès ressemblent beaucoup , pour la forme et la distribution intérieures , à notre ancienne chambre des députés.. L'enceinte en est de même semi-circulaire ; au centre de ce demi- cercle et en face des banquettes sur lesquelles sont assis les députés, s'élève la chaire du Speaker (orateur ou président) ; des colonnes de marbre, au nombre de quatorze, en soutiennent la voûte qui a quarante pieds d'élévation ; et la galerie destinée au public règne autour et en dedans de ces colonnes , à peu près à moitié de leur hauteur. Devant chaque mém^ bre de la chambre , est placé un petit bureau garni de tout ce qui est nécessaire pour écrire* La salle des représentans a quatre-vingt seize pieds de diamètre , et celle des sénateur soixaate-quinze.
Dans ces deux assemblées , on parle également de sa place et aussi long-temps qu^on veut ; mais 9 à moins que ce ne soit le tour de quelque orateur renommé et dont le talent commande le silence , il est à peu près impossible d^entendre ce qui s^ dit , au milieu du bruit qui s^y fait , bruit le plus étrange et le plus impatientant dont j^aie jamais été assourdi dans aucune assemblée de ce genre. Au lieu d'écouter le membre qui parle, les uns causent à haute voix, d'autres écrivent des lettres , ouvrent et ferment avec fracas les tiroirs de leurs bureaux , ou remuent avec un froissement continuel les feuilles colossales des innombrables journaux dont la chambre est inondée. On en voit un grand nombre anonter et descendre sans interruption les passages pratiqués entre chaque rangée de gradins , repoussant brusquement avec le pied, et à chaque pas qu'ils font , les rapports imprimés , les adresses de lettres , et autres paperasses dont le parquet est jonché. A travers cette naçlée , circulent sans cesse avec beaucoup d'activité deux jeunes garçons exercés à ce manège , les bras chargés de feuilles imprimées qu'ils distribuent , puis portant des notes écrites à la main , de tel ou tel député au Speaker , ou d'un député à un autre. Ajoutez à cela que , par leur construction , c^s chambres sont peu favorables à la voix ; et vous poxiyvez vous faire une idée de la
m^ U m situation emban*a$sanle et pénible du pauvre parleur qui s'^égosille presque toujours en pure per^ te , au milieu d^un semblable brouhaha.
C'est la même perte de temps , ce sont les mêmes amplifications de collège , et , dans un grand nombre de ces législateurs , c'est la même bassesse de langage que dans les membres des légîsr latures partiçuhères des Etats. Les Etats deToucst surtout y envoient des députés , tant pour le sénat ( ') que pour la chambre des représentans ,
(i) Cette institution du sénat { j compris celle du Congrès ), vingtcinq fois répétée dans les Etats-Unis , a été assez long-temps le grand argument des Américains en réponse aux observations critiques qu'on se hasardait de faire sur leur admirable constitution. « C'est là une » institution qui nous appartient exclusivement, disaient- ils; elle » réunit le double avantage de nous sauver les inconvénîens de l*ûiâ- » niovibilité et de l'hérédité , et par la gradation habile que nous avons y> su mettre dans la durée des fonctions d'un sénateur et dans le re- » nouvellement partiel des membres de ce corps auguste , de con- » server constamment dans nos législatures des hommes habiles, » exercés aux affeires , et dont la sagesse et la prudence opposent »> sans cesse un^digue salutaire aux passions et à l'inexpérience de » l'autre chambra (f). »
Or, ceci n'a été vrai dans aucun temps : lorsque ce sénat présentait en effet, par son mode d'élection et par sa composition, quelque ombre d'un pouvoir aristocratique, il était, par cela même, impopulaire au point de n'oser , sans péril , résister dans aucune question décisive et vitale , aux emportemens de l'autre chambre ; et je ne vois pas qu'il ail un seul instant , et pas pins que notre chambre des pairs , retardé la marche du parti révolutionnaire , jusqu'à
(*) I^ strvum peevs des fHÎsears de cnnstilotlons à l'usage des monarcWes européf niicR , sVtait encore emparé de celte idûe luiiiinetise ; toulef«)is , comme i' •»^«'* einprunié à l'Anglelerre sa chimbre des pairs héréditaire, il n'avait r- •PP'*?"*' •• pl-gi-l fail à l'Amcnq-ie qu'à la seconde chambre. Mais •— '» q"»'» Jéputcs , quels admiiiistraleurs , qurh huinmes d'iitat |.ro<lu(sail Te rcnourcllemcnt parti êi.'f
qui ne sont ni moins ignares , ni moins grossiers , que les plus grossiers et les plus ignares de ceux que je vous ai déjà signalés. Le principal objet de ces hommes , ainsi assemblés j semble être de se contrecarrer par toute espèce de moyens ^ de se pousser à bout les uns les autres par la ténadté de leur opposition , non-seulement sur les grandes questions déjà indiquées qui y dès qu^elles reparaissent , ne sont jamais accueillies qu^avec 4es trépignemens et des vociférations j mais souvent sur les questions les plus futiles , chacun
ce qu'il fût arrivé à cette démocratie pure qui règne maintenant, et qui en est la dernière expression. Maintenant, que toutes les élections se font par le Ticket général , il n'y a plus la moindre différence entre un représentant et un sénateur : élus par le même parti, ils lui appartiennent également, et partout, corps et ame; et il n'y a flosde raison pour que ces délégués du peuple souverain, si semlilables en tous points , siègent désormais dans deux chambres.
£t quant à la prétendue expérience des af&ires , que donne à ces
sénateurs la longue durée de leurs fonctions, Toid un tableau trés-
«XBCt de ce qu'était , sous ce rapport, le sénat du Congrès en lê28 :
il vous prouvera combien alors , et même Jong-temps auparavant >
cette prétention était illusoire :
Sur les quarante-huit membres dont il se «impose ,
2 avaient siégé 13 ans.
S avaient siéigé 5 ans.
9 nouveaux membres.
Ainsi la mqjorité était formée par des sénateurs^ dont les plus anciens avaient trois ans jAe fonctions , et le teime moyen de la durée âc ces fonctions , calculé sur la totalité des membres , était 5 ans 6 mois et is jours.
d^eux y portant , pour les intérêts de TEtat qtiHl i'eprésente , la même susceptibilité ombrageuse , que tel de Ces législateurs d^un ordre inférieur , pouf son bourg ou pour son village ^ Il n'existe là aucun règlement d'ordre pour la discussion des affaires , de manière que chaque membre émettant , selon son caprice , une proposition sur le isujet qui l'occupe spécialement , ou qui intéresse plus particulièrement ses commettans , il en résulte une succession continuelle de propositions nouvelles dont on accable la chambre , ou la reproduction plus fastidieuse encore de propositions mille fois discutées dans les Congrès précédens. Quelquefois à dessein , le plus souvent par sottise et par inexpérience , c'est plaisir de voir les orateurs s'écarter à tout moment du vrai point de la question , soit qu'ils présentent des kyrielles d'amendemens qui la dénaturent , soit qu'ils la fassent entièrement disparaître dans un déluge de phrases pompeuses , chargées de toutes les fleurs de la rhétorique américaine , et d'où sort péniblement pour dernière conclusion ^ quelque maxime commune et niaise , aussi vieillie que le monde , et dont la vérité reçue par le consentement unanime , n'est jamais rappelée et mise en question , même dans les rapports les plus ordinaires de la vie. Enfin c'est une irritation , une divagation , une cacophonie qui me donnent quelque idée ( pardonnez-moi la trivialité de 1« com-
^ 47 <^ paraison en faveur de sa justesse) âe ce qui se passait à la cour du roi Pétaù.
Ce désordre , ainsi poussé à l'extrême , choque le plus grand nombre : on serait bien aise de le voir cesser; mais il ne semble pas qu'il soit possible d'y parvenir aumilieu de cette nation toujours aflFai*rée , toujours agitée , et qui n'est pas moins divisée dans ses doctrines et ses intérêts politiques ^ que dans ses croyances religieuses.
Adieu.
P. S. Ce qui vient de se passer aux Etals^ Unis depuis que ma lettre est terminée, quoique conséquence naturelle du principe sur lequel a été fondé leur système politique , y est sans exem* pie jusqu'à nos jours , et y remue tous les esprits.' J'y trouve , moi , une preuve de plus des folies et des miisères de cet absurde gouvernement , unfe preuve que je n'espérais ni ne désirais obtenir ^ et cependant une de ces preuves de fait qui suffisent pour accabler l'antagoniste le plus entêté et le plus récalcitrant.
Les événemens se pressent donc ici sur les événemens. Je vous en oflfrirai , depuis le commencement de décembre jusqu'à ce jour , le tableau le plus exact et le plus précis qu'il nie sera possible de vous en tracer.
Le Congrès s'est ouvert comme à l'ordinaire le pvemier jour de décembre. Dans le message
accoutumé que le président lui a adressé y on â retrouvé et remarqué les mêmes doclrines incertaines et équivoques , qui depuis si long-temps dirigent la marche tortueuse et machiavélique du parti dont il est Tinstrument. Il y passe de nouveau en revue toutes les grandes questions qui agitent et divisent les Etats , le tarif protecteur , les travaux d^utilité publique , Vexpidsion totale des Indiens y qu^il appelle une émigration volontaire / et après avoir traité la pre* mière question dans Tintérét des Etats du sud qui sont les plus nombreux y la seconde dans celui de tous les Etats qui repoussent , chacun à part soi, toute contribution à de semblables travaux lorsqu'ils ne sont pas faits dans leur intérêt propre , la troisième en faveur de la Géorgie contre les Cherokees^ par conséquent contre un jugement rendu par la Cour su* prême et contre la constitution elle-même y il soulève une quatrième question , qui , avant lui, n'avait pas même été abordée, et sur laquelle prenant ainsi l'initiative , il est sûr de $e rendre agréable à un grand nombre d'Etats : celle des terres publiques y jusqu'à ce jour la propriété exclusive du gouvernement général.
U conseille de les rendre aux Etats particuliers, dans les limites desquels elles sont situées ^ exprimant la crainte , si l'on ne prend un tel parti , qu'il n'en résulte des mécontentemens don^ W
y a déjà des indices , et qui seraient de nature à troubler Theureuse harmonie dont jouit la république américaine. Il ne peut s'empêcher de parler de la Caroline du sud et de ce qui s'^y passe en ce moment ; mais il en parle modérément , espérant , dit-il , que cette exaspération des esprits qu'y a produite la nouvelle loi du tarif, loi dont il sollicite lui-même la révision , n'aura pas de suite fâcheuse , et que tout pourra se terminer par un arrangement à l'amiable. Que si toutefois l'exécution des lois de la république y devenait tout-à-fait impraticable ^ il en référerait au Congrès , à qui il appartiendrait de prendre à cet égard lès mesures qu'il jugerait nécessaires. Humiliant enfin le gouvernement général au delà de ce qu'auraient pu demander même les plus exigeans , il déclare que ^ constitutionnellement y ce gouvernement ne doit être ce qu'une simple machine , sans autre action 5> sur les Etats particuliers que celle d'en ré- >3 gulariser les intérêts communs , les droits sou- » verains de chacun de ces Etats devant être y> respectés et au besoin protégés ; » réduisant enfin ce gouvernement à une si complète nullité, qu'un journaliste n'a pu s'empêcher de faire observer c< que s'il en était ainçi , cette » existence purement machinale le rendait , à M la fois , impuissant à faire le bien , et beaucoup
LSTTRKS II.
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» ti'op dispendieux pour être conservé comme «> luie vaine représentation. »
( New- York American. )
Quoi quMi en puisse être , ce message a été reçu favorablement dans la plus grande partis de VUniorij ckacun, sauf quelques Etats où do* minent les manufacturiers, y trouvant l'expression de ses prppres doctrines relativement à la souveraineté des Etats ( ^ ) ; et la popularité du parli-jackson ^ semblé , s'il est possible , s^en accroître encore, ses adversaires n'ayant point d'objections plausibles à présenter contre les principes et les maximes qui y étaient professés ^
(i) Il y a des niauulactur6s dans douze Etats : la Virginie, le Maryland , le Maine , Veimont , New-Hampshire , Connecticut , Massachusetts» Kliode-Island , New- York, New- Jersey , Pensylvaniie et Belaware. Mais dans plusieurs des plus considérables, telsi|ue la Virginie, la PensyWanie, l'Etat de New- York, ces sortes d*établissemens ne sont ptis d'une importance comparaMe à celle do cfomjuerce et de Tagriculture. . ^ -
On a calculé que ces douze Etats contenïiient sept-cent-clnqoantècinq manufactures , formant ensemble un capital de 40,616,934 piasti*es (deux cents et quelques millions de francs), et employant environ 60,U00 individus, dont ies salaires en faisaient vivre eaviron 120,000. Certes , c'est là une poignée d'hommes comparés à la p«N pulation entière du pays ; et il est prouvé que rien ne serait pins facile que de leur procurer d'autres moyens d'existence. Ce n^ett donc pas l'istérèt de la population manufoctiirièrequi compliiftae la grande question du tarif, cette source principale de la fermentation qui menace la tranquillité et l'existence même de l'UNioif : c'est l'io' térétde quelques grands propriétaires.de manufactures qui hitrigruent dans le Congrès.
à moins de se déclarer hautehient fédéralistes é Au moment où ce message était adressé au Congrès , la Convention de la Caroline du sud, qui ^ diaprés le vœu de sa législature , venait de s'assembler i n'avait point encore prononcé sur là question qui lui avait été soumise. Peu de jours après , son décret est rendu : non-seulement elle y approuve toutes les décisions prises par sa législature à regard du tarif; mais en vertu de son droit souverain , elle déclare (( que PEtat, )) dont elle est l'organe ^ se considérera comme » séparé de V Union > » si le Congrès piersiste à maintenir cette loi oppressive et inconstitutionnelle ; provoquant toutefois , avant d'en venir à ces dernières extrémités , c<une Convention gêné-* » raie des Etats , nécessairement supérieure à » tous les pouvoirs établis , et par laquelle se- ^> rait irrévocablement décidé ce qui convient, » ou ne convient pas ^ au bien de tous. »
Je vous ai déjà dit que le parti- jackson ^ dont toute la politique consiste à examiner attentivement ce qui se passe dans V Union , pour ne rieii conclure , soit dans ses doctrines , soit dans ses actes ) qui ne soit d'accord avec ce que pense et ce que veut la majorité des Etats , s'était donné de garde de sortir de cette indécision calculée , en ce qui concernait les déclarations et les préten* tions de la Caroline , incertain qu'il était encore si cette doctrine de IdL nulli/i cation ne serait pas
adoptée par les autres Etats du sud , qui déjà réclamaient avec violence con tre le tarif ^ro^ec^ear; et même , dans son dernier message , on voit que le président semble craindre de se prononcer S4ir ce point délicat , déclarant ^^ qu^il en référerait au Congrès sur les mesures à prendre , en cas d'urgence. » Mais il était arrivé , dans ce court intervalle , que le principe de la nullijication et de la séparation avait été hautement rejeté , et sans exception , dans tous les Etats ; les plus opposés au nouveau tarif ne demandant que sa ré<^ vision , et une révision qui fut de nature k conci* lier tous les intérêts.
Cette opposition unanime aux décidions prises par la Caroline du sud , et cet accueil favorable qui venait d'être fait au message du président ^ produisiixnt une sorle d'enivrement dans le parti- jackson. Dès ce moment , il a cru qu'il pouvait tout oser ; l'adresse et la sagacité , dont il avait fait preuve jusqu'alors , l'ont tout-à-coup abandanné ; et il vient de se compromettre , peutêtre sans retoiu* , par une fausse démarche qui prouve qu'il ne «connaît que très -imparfaitement le peuple qu'il a prétendu conduire , et dont , jusqu'à ce jour, il a exploité l'ignorance et les passions à son profit.
On a donc vu , peu de jours après , inopinément , sans que le Congrès ait été consulté , ni même averti , sortir du cabinet du pouvoir exé-
cutif une proclamation menaçante contre la Caroline du sud.
Il y est dit (écoulez ces détails : ils sont essentiels h connaître ) , c< que la Constitution , Vheu- >:> reuse Constitution de la république américaî- » ne , n'ayant eu d'autre objet que de former une >j union encore plus intime et plus parfaite entre » les divers Etats dont elle se compose /lesquels, >> avant la déclaration de Y Indépendance , forw niaient une confédération sons le nom de Co- >3 lonies unies , la suprématie des lois du gouver- M nement général des Etats-Unis sur celle des 53 lois des Elats particuliers , devenait une conw dition nécessaire de cette union , quand bien >5 même elle n'eût pas été aussi explicitement >3 établie qu'elle l'est en effet dans ce pacte so- >3 cial ; que , par conséquent , le droit que s'ar- « rogcrait tel ou tel Etat d'annuler les lois du M gouvcrnemont général , au gré de son' intérêt M particulier ou de la faction qui y serait domi- » nante , était incompatible avec l'existence de M Wnion^ en contradiction avec la lettre et l'es- » prit de la Constitution , opposé à tous les priii- » cipes sur lesquels elle a été fondée , et présen- » tait une théorie absurde et impraticable. »
Il convient « que la Caroline du sud se plaint » avec juste raison de ce que la loi du tarif n'est M pas égale pour tous ; mais , dans une loi de ce 53 genre , la sagesse humaine ne saurait arriver a
>^ un résultat complet , et où tous les intérêts y> soient également ménagés. Est-ce une raison >3 pour déclarer inconstitutionnelle une loi cons- >3 titutionnellement rendue ? Dans ce cas, c^en » est fait de VUnion , si un Etat particulier peut >3 s'arroger un tel droit , et la confédération ne >^ vaut pas la peine qu'on fasse le moindre effort » pour la maintenir, Mais le Congrès ne peut-it » pas abuser du droit qui lui a été accordé de le? » ver des impôts ? Et dans ce cas , où est le moyen » de résistance à Toppression ? Il n'en est qu'un » qui soit légal et que puissent employer les Etat$ » opprimés : c'est de nommer d'autres députés à » la place de ceux qui auront abusé (')*'*
Mais la Caroline du sud menace de se séparer de VUnion en vertu de son droit de souveraine^' té , tout souverain ne reconnaissstnt aucun pou-?
(x) Mais si çeiix-ci abusent encore ? C'est là une objection qui s(9 présente si naturellement, que M. Jackson, ne pouvant Téviter, a cru devoir la prévenir : « Dans ce cas , drt-il , resterait la ressourcCt » d'après le voeu constitutionnellement exprimé par les deux tiers » des Etats , de convoquer une Çonventifln générale , dont le pou- » voir suprême prononcerait sur tout el remédierait à tout. Toute- » fois , ajoutd-t41 , il n'est pas probable qu'elle accordât jamais à » aucun Etat particulier le^droit d'opposition à ce. pouvoir discrétionr » naire dont je suis forcé d'avouer que le Cqngrès est revêtu. » D'où il résulte que ,1a Convention, devant se séparer tôt ou tard, dès le lendemain le Congrès pourrait abuser de nouveau , et avec une entière impunité , et ce , jusqu'à la convocation d'une nouvelle Convention générale, etc., etc. C'est dans ce cercle que tournent les admirables: institutions de la constitution-modèle, sans qu'il soit possible 4e le^ len faire sortir.
voir <jui soit au-dessus de lui. — « A la vérité , dit y> le publkiste - président , les divers Etats , en » vertu de cette souveraineté qtU leur appartient î> très-légitimement ,, owt discuté , dans leurs lé- » gislatures particulières , la constitution que » iQu& ensuite ont adoptée comme une loi com* V mune ;. mais, par cette adoption même, ils sont » devenus un ^eul grand peuple , gouverné par >?. les mêmes lois générales. Le président et le vi- » ce-pre3ident n^appartiennent à aucun d'eux , » mais à tous ; les représentans qu^ils ont choisis , » sont devenus les représentant de la nation j et » ne peuyenl; plu3 être considérés comme leurs » propres représentans. -^Certes , ajoute -t- il, » personne , plus que lui , ne respecte les droits » particuliers des Etats ; personne ne serait dis- » posé à faire plus d'efforts et de sacrifices pour y>. les défendre ; mais les droits dont ils ont revêw tu la nation elle-même ne méritent-ils pas la w même sollicitude ? >i A la vérité , il se voit enr Gore contraint d-avouer « que la ligne qui exista » entre ces droits opposés ytCestpas très-distinc- » tement tracée^ et que , sur plusieurs points , » elle pourrait être sujette à contestations (0 ; y> mais enfin le droit de se séparer n'existe pas ,
(i) De leur propre aveu , c'est doue encore là un Ues uvanlî^ges d^ h Gonstitution-MODÈLE , d'^tte consiilutïç>nnelîement "ne règle incertaine, çt un sujet de disputas et.de coqtçstations pour ses heureu.x, possesseurs et admirateurs.!.
yy ne peut pas exister ; les Etats , en s^unissaht ,' 33 n^ont pu retenir fOM^e leur som>eraineté ; car » dans cette confédération , leur intention était 53 de former une nation et non une ligue. » C'est Ce qu'il essaie de prouver par un grand nonibre d'argumens aussi subtils et plus ou moins pathétiques , dont la dernière conclusion est qu'en eflfel ils sont souverains , et ne sont pas souverains.
Ces beaux raisonnemens sont couronnés par une espèce de péroraison , dans laquelle s'adressânt à ses fellow-citizens de celte Caroline du sud , qu'il aime par-dessus tous les autres Etats , puisque c'est là qu'il a reçu le jour , et leur parlant comme un père pourrait parler à ses enfans ( ce sont ses propres expressions ) , il les invite , par l'araiour de la commune patrie , par le tableau de cette paix et de cette prospérité dont les bénédîc^ tions de la Providence l'ont comblée ( ' ) , par
(i)II est remarquable que, dans tous les discours du président, des Etats-Unis , et depuis Toriginede la république jusqu'à nos jours,, il j a toujours un petit passage spécialement consacré à Dieu , à s^ yrovidencç et aux hénédictions dont elle ne cesse de combler cette heureuse contrée , laquelle , ne reconnaissant politiquement ni Dieu ni Providence, possède religieusement de 180è !^00 dieux (car, non compris les athées , le nombre des sectes s* élève au moins à ce chifire], et par conséquent autant de providences ! Or, ce qui a eu lieu cette année rend cette contradiction encore plus Aappante. Dans la législature de Nevr-York, la prière que l'on avait coutume de fajre au commencement de chaque séance , par le ministère d'un chape-. lain , était depuis plusieurs années , et à Touverture de chaque session, le sujet d'un débat passablement scandaleux entre le parti athée e{ le parti religieux, ou soi-disant tel. Cette année, le parti athée V^ en6n entporté j et la prière , ainsi que le chapelain , oui élc supprinlés^
les malheurs que pourrait attirer sur elle leur obs-*^ tination dans leur révolte^ à attendre de la sages* se du Congrès Tamélioration d'une loi constitua tionnellement , quoique imprudemment rendue , et dont il ne peut s'empêcher d'avouer encore « qu'ails ont touché le point défectueux. » Cependant ce bon père , s'échauffant par degrés et fi-* nissant par le prendre sur un Ion aigre-doux , leur insinue assez clairement « que s'ils s'obstinent » dans leur rébellion , il n'y a pour eux aucune » chance de succès : les lois des Etats-Unis doi- » vent être exécutées ; ce n'est pas un pouvoir » discrétionnaire qu^il a reçu à cet eflFet : ce poti- » voir est écrit dans la Constitution. Désunion » et trahison sont ici une seule et même chose : » sont-ils préparés à en subir les conséquences ? » Que la honte et le châtiment en retombent sur » la tête de leurs instigateurs , etc. etc. ; wle tout finissant par la ritournelle obligée de tout discours américain : w que , de la continuation de » leur union et de leur prospérité sans exemple, » dépend non-seulement leur propre existence , » mais peut-être celle de tous les gouvernemens » libres ; que les ennemis de la liberté , dafis le )) monde entier , considèrent cette prospérité » avec un dépit qu'ils ne peuvent dissimuler , vu >; qu'elle est une réfutation vivante de leurs doc- » trines serviles ; et qu'ils ne manqueraient pas i> de signaler, avec le triomphe d'une maligne
>]t joie 9 les discordes intestines du plus heivreux» V du plus libre et du plus sage des peuples., »
Que pensez-vous de la logique de M« le pt*ér sident Andrew- Jackson ? Diaprés son message , le gouvernement général ne doit être ^mHjne simple MACHINE ^ sans autre action sur les Etats particuliers et souverains , que d^en régulariser les intérêts communs ; c^est-à-dire ^ comme Tobser» ve le New- York American , « que c'est une omr y> bre^ un rien ; et que ce rien ne vaut p9S la. peine y> d'être conservé. » Dans la proclamation » au contraire et peu de jours après ^ ce gouvernement est TOUT ; car , au milieu des sophismes dont s'enveloppent les intrigans politiques qui ont £ait de ce soldat brutal leur stupide écho , U est évident que le pouvoir discrétionnaire qu'ils, attribuent au Congrès , et les moyens illusoires de résistance qu'ils veulent bien accorder au)^ Etants V constituent d'une part l'obéissance passive y de Taïutre, un bel et bon despotisme^ aussi bien condition? né qu'il est possible de le rencontrer et xnême de l'imaginer. Il est curieux de voir comment ces dernières doctrines, beaucoup plus claires et plus positives que les autres , ont été reçues au milieu de cette désunion qui règne aujourd'hui dans VUnion. C'est par oîi je commencerai ma proçhaio^ Içttre*
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iETTRE XII,
Washington , k 15. Février 1883.
Réunion des débvis du vieux parti fédéraliste avec la faction jackso« nienne. — Déclaration solennelle de la Caroline du sud comme état souverain. — Son adresse aux peuples des Etats-Unis , docu-: ment curieux et important. — La tyrannie monstrueuse des majof rites dans le système représentatif y est dévoilée .-r- Jackson l)afoué. et brûlé eii effigie à Richmond. — Bassesse et servilisme des vieux fédéralistes. -rr- La nature du gouvernement américain mise en question dans le Congrès même. — La question reste indécise. — ^ Sympathie des Etats du sud pour la Caroline. — Frayeur sul)ite du parti jacksonien. — Tarif réformé proposé par M. Clay pour Cfdmer les esprits. •>— Enforcin^ Bill impolitiquement donné*
Mon GBER Ami,
Je vous ai dit le profond étonnement que me causaient les révolutionnaires , se succédant les uns aux autres pour tomber et disparaître les uns après les ^au très. Il est une race de royalistes qui m'étonne peutrêtre encore davantage : c^est celle qui s'attache , ou plutôt qui se cramponne aux chartes constitutionnelles , qui s'entête à vouloir ce qu'on Ta persuadée être les besoins du siècle , c'esl-àrdire un roi légitime et une repré-^ sentation nationale , et qui s'y entête tellement , qu'elle en fait une espèce ^''ultimatum de sa pro-;
)0» ao ««
fessîon de foi monarchique ; et que , si ces deux points ne lui sont à la fois aecortlés, elle préfère, laisser aller les choses comme elles sont , et même n^être point gouvernée du tout. Cependaal le gouvernement représentatif opère devant ces honnêtes royalistes depuis plus données qu'il n'en faudrait à un petit enfant pour devenir ham-« me fait , pour entencke et parter raison : ils le voient de leurs yeux y ils le touchent^ pour ainsi parler, de leurs mains , et après une si langue et si palpable expérience , il semble qu'^u^ petit enfant pourrait lui-même parvenir à le comprendre.
Il y a des mamens où je suis tenté de croire qu'^enfin ils Ton! compris ; qu'ils n'ont point oublié que , lorsque la révolution l'introduisit en France , il y fut présenté comme une imitation du gouvernement d'un pays qu'on appelait , depuis plus d'un siècle , la terre classique de laii-berté ; que nos faiseurs les plus habiles et les plus profonds ne semblaient possédés que d'une seule pensée , qui était d'arriver , tôt ou tard,, à la hauteur de cet admirable modèle; qu'ib n'ont cessé d'y travailler pendant quarante ans , et qu'ils y travailleraient sans doute encore , si
tout-à-coup , et au moment ou ils s'y attendaient le moins , un cri terrible , parti des quatre coins de cette terre classique , ne leur eut appris , et à leur grande confusion , que le plus libre et le
plus parfait des gouvernemens qu'eut jamais éclairé le soleil , n^élait , pour la forme , qu'aune farce politique ; pour le fond, que la plus dure et la plus hypocrite des tyrannies. Alors ils ont cherché à dénaturer la copie qu'ils avaient essayé d'en faire , et jusqu'à un certain point ils y ont réussi.
Mais cette copie , ainsi dénaturée , est-elle donc devenue meilleure que l'original? Au contraire : nos royalistes constitutionnels conviennent avec nous qu'elle a toujours été , et que surtout à présent elle est pire encore; ils conviennent que c'est encore une plus odieuse et plus misérable jonglerie , dans laquelle une fraction de la nation ( et quelle fraction ! ) étant ^ea/e représentée par des élus sajts mandat , qui par conséquent ne la représentent pas , il y a d'abord oppression de la nation presque entière au profit de cette petite fraction , oppression ensuite de la fraction elle-même par ses rcprésentans non responsables , oppression enfin de la minorité numérique des susdits représenlans par le chiffre de leur majorité ; le tout composant , au profit d'un roi constitutionnel , d'une oligarchie de mi^stres , et de l'armée d*intrigans et de suppôts qui les environne , le despotisme le plus lâche, le plus dégradant , le plus insupportable j qui ait jamais pesé , dans aucun temps, :siir aucune société civilisée.
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lis conviennent donc de tout cela ; et le joilf* tial royaliste par excellence (/« Gazette de frartce) se plaît ^ depuis 1 83o ^ à tracer le hideux ta^ \ bleaU de la dernière transmutation de ce gou^ vernement dit représentatifs nous montrant la France dépouillée , avilie , déchirée , mise en lambeaux par le moui^ement , la résistance ^ fa bascule , le programme de VHôteUde-viUe , Vé* cole anglaise y l'accole américaine ^ etc., elc», etCi
On doit naturellement penser que, d'àpirès de telles peintures, ce journal va conclure contre le gouvernement représentatif ; mais , pCMir conclure de la sorte , il sait trop bien son métier ; et il a si grand'peur qu^on tie s'y trompe , qu'il répète trois cent soixante-^cinq fois par an, qu^ y a une école française ^ que cette école est aussi représentative ^ et qu'il est, lui, de cette école-lài Puis , pour amuser ses abonné, qui veulent absolument être représentes , îî leur fait savoir, avec un sérieux à faire mourir. de rire , que ses études infatigables Font amené à découvrir le véritable gouvernement représenta'^ tifdsLïis les entrailles mêmes de la monarchie, telle que les rois chevelus Font faite, et telk qu'elle s'est continuée jusque sous les derniers des rois capétiens « A la vérité, ce gouvernement y est profondément caché ; mais , moyennant qu'on lui paie ses soins et peines, il saura Ten
brer; et en eflfetil né manque pas de Ten faire sortir petit à petit ^ et à mesure qu^il renouvelle et augmente le nombre de ses abonnemens.
Jusqu^à ces derniers temps y tout allait bien : ces étonnans royalistes se pâmaient d'aise sur les quarante mille communes , les Etats géné-^ roux , le vote unwersel , le congrès national , la chambre des notabilités j etc., et y trouvaient la véritable solution du problème assez compli-^ que des besoins du siècle et de la légitimité ; lorsque surgit , très-mal à propos , un nouveau journal ( le Courrier de V Europe , depuis le Ré^ noi^ateur) qui prétend à un royalisme au moins aussi pur , et , selon lui , plus éclairé que celui de la Gazette de France , et qui commence par soutenir, je dirai plus, p^r prouver assez bien que ce journal se moque de ses lecteurs avec ses antiquités gauloises ; que ses plans de nation représentée depuis le premier jusqu^au dernier , sont des imaginations ridicules , et qu^il y a con* tradiction dans les termes entre, la légitimité et ce vote universel àoni il nous assourdit. Aie voir battre ainsi en ruine Tancien favori des lé^ gitimistes , puis nous oflfrir, dans /e r3 mars Du^ pin elle 1 5 mars doctrinaire , dans la royauté du 7 août , différente de la royauté du 9 , dans les classes moyennes , le compte rendu , le concours dynastique , le quoique Bourbon , etc., puis dans M. Thiers , Tapologiste de la Convention et le
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irnqueur Ae la duchesse de Berry, M. Barthé le carbonaro , M. Guizot le protestant et 4jiua* ^{-légitimiste , et autres gens de cette espèce disposant arbitrairement des destinées d<e la France ^ un tableau plus dégoûtant encore , s^l est possible , de la dégradation sociale où est tombée cette malheureuse nation , des opprobres dont elle est couverte ; il y avait lieu de s^attendre que ce nouveau journal , ne fût-ce que paf esprit de contradiction , conclurait contre le gouvernement représentatif. Point du tout : ses conclusions lui sont favorables ^ et la charte octroyée est son point de départ (*). C'est que le Courrier de VEurope connaît son monde aussi' bien que la Gazette de France : et que , sans le gouvernement représentatifs il n'aurait eu aucune chance de lui enlever, ou du moins de partager avec elle ses abonnés.
Cependant , tandis que Ton raisonne ainsi de ce côté , de l'autre , Louis-Philippe , aidé de la majorité qui représente , ou ne représente pas , et ce qui vaut mieux encore , d'une belle et bonne armée que lui a silencieusement levée et
(i) u Quinze ans de bonheur et de paix, dit-il, assurent à celle n cliarte le privilège incontesialle de représenter aux souvenirs /n>t> piUaires , Tiniage la plus sensible de In liberté associée à toutes /#« « garanties de l'ordre et de la félicité publique, »
Août 1S34.
Voilà ce que voulait co journal en 1832 ; maintenant il ne sait ce qu'il veut.
organisée le maréchal Soult ^ homme beaucoup plus positif que représentatifs Louis-Philippe , dis^je , a maintenant la minorité du compte rendu à sa discrétion ; puis , il prend dans les poches de la nation représentée et non représentée un milliard et demi de francs ^ plus ou moins ^ se- Ion sa fantaisie , pour se payer d^abord lui-même ) ensuite Tarmée au moyen de laquelle il prend cet argent sans qu^on ose souffler, puis ,eiifin cette autre armée de sangsues publiques dont j^ai déjà parlé, et qui, moyennant qull les gorge de places , d^honneurs et d'honoraires ^ lui resteront dévouées, corps et âmes, jusqu^à la plus prochaine révolution.
Voilà , n'en déplaise à ces bons royalistes de la Gazette et du Courrier de VEurope , ce que c'est que le gouvernement représentatif; et sauf la légitimité et quelques apparences plus honnê* tes , au fond^ il ne différait pas , sous M. de Villèle , de ce qu^il a été sous Casimir Périer , de ce qu'il est sous MM* Thiers, Barthe et Guizot , puisqu'il faut, une seconde fois , les appeler par leurs noms.
Ce beau gouvernement n'^a pas dégénéré dans le nouveau monde ; et s'il y éprouve quelques modifications qui , jusqu'à ce jour , en ont rendu le joug moins pesant aux gouvernés , il le doit à certaines circonstances toutes particulières au pays , et qui en font ici un système politique
LITTEmS. IX.
*t^ B6 m bVàitt^ôtip plus complique qu'il ne Test dsfm Ift vieille Êurbpè. Ddfis len vingi-quati*» législ*li|y«fÂ > dîi ^ë font reprëBenter lés tingt-quatre Etala édU'V^l'afiië dont m compose V Union , il va sans diiiîig[«rè te» majoritéi oppriment les mmoritâ»v toutef<^9 Viytù cette diffëreiieè , quid du tiiDma ehàeutie de ces ni^jorités représente réélhmeik le ptlMi qfui lui ft délégué ses pouvoirs ; naait^ représentées eltes-ttiêmes au Congrès cémwifi simples frâ(^tions de la représèntatioA g^énilé^ (^s i)oajorités> après avoir triomphé dans les A^ hiiiesde leurs souverainetés respét^Uves ^ peuvenl deveiiir fkinbHté au taiiliîeu de ce concours de tma
les Etats , et être opprimées à leur tour^ car il m, toi'tùé Ih aussi 9 et nécessaii*emenl ^ une majorité ^t ùrffe minorité.
Tôtit ihiit d^tic bien ^ si le Congrès , et le |mtH voir eisLécmif qui en est Tetpression ^ avaient des finahtîe^ sUfli^ntèS pour lever et enU'elenîr date bblk et bohhfe àtihée ) au moyen de laquelle âk |yàsSènt se protrUier d'autre aident ^ qui , au be^
ttAti , leur procurerait em^oi^ d'autres soMaui.
Alors la majorité y pourrait faire à peu près tir
qu'elle voudrait dé ta minorité ; et c'était à ce
but qtf avaient ês^ajré de parvenir les vieux fédNSl^àtisti^s. Mais il eti e^t arrivé autrement» Lé gMi>^ Vernenfiefit général ft^a que juste ce qu'il faut At %iatice^ p^ur fie pouvoir organiser cette arinéè qui lui fait faute ^ et la faire telle i[u'il là lui Ama^
drâit ; tandis (}ûe ehaqué Etat ^ la sienne , c^està-'dire Sàtnilkë^ laquelle se compose de tous ses citoyiôns en âge de pbrter leè àrme^. Or y avec de telles conditions d^existence^ on conçoit qtte^ dans Ce conflit de vingt- quatre Etats , oïl les questions qui s'élèvent entre eux sont décidées par des boules noires et des boules blanches ^ les minorités^ lorsqu'elles prennent de l'humeiir ^ peuvent furieusement embarrasser les majorités.
Vt>ilà justement ce qui vient d'sirriver dats Taffeîre de la Caroline du sud , événement que je considère comme le plus remarquable de tous ceux dont se compose ^ jusqu'à ce jour , l'histoîre de la république des Etats-^Unis. Cette affaire est une bonne fortune pour nous ; suivons-» la dans tout son cours ; elle nous expliquera bien des cboses*
Nous en sommes restés k la proclamation du président t elle était à peine publiée^ que les débris du parti fédéral > que Ton ci-oyait n'être plus y depuis long*temps , qu^une poussière insensible , se sont tout-à-coup ranimés comme lés ossemens de la Vision d'EzéchicL On a vu leis Webster , les Harrison , les Otîs , les Perkins , les Dexter , tous ces hommes qui , quelques jours auparavant, ne trouvaient'^pas , dans l'énergie de la hmgue anglaise y d'expressions assez outra-^ géantes pour flétrir le choix que VUnion s'ap-.
pré tait à faira , pour la seconde fois y d^Anclr&W Jackson , qui considéraient la réélection de cet homme à la magistrature suprême comme une ca-^ lamité et un opprobre pour le pays, chercher main^ tenant ce que son dictionnaire présente d^expres-^ sions plus emphatiques , pour exalter la profondemC de vues , la solidité de principes , la sagesse et la fermeté qui éclataient dans cette admirable et sublime proclamation, ce G^étaient là, disaient* >3 lis , les vraies doctrines constitutionnelles , tel- >:> les quHIs les avaient toujours comprises ; » et dès ce moment (chose inouïe \^ ^ fédéralistes et jacksonistes n^ont plus formé qu^ûti seul corps ^ ont marché et marchent encore en phalange serrée sous la même bannière*
S'ils s'étaient flattés d'intimider les habitans de la Caroline du sud avec ces manières d'agir de leur capitaine Matamore , ils s'étaient fort trom^ pés. Sa proclamation n'excita parmi eux que deux sentimens : l'indignation pour les menaces qu'elle contenait , une risée générale sur cette paternité dont le vieux Jackson offrait de leur faire goûter les douceurs. La Convention s'élant dissoute immédiatement après avoir pris les résolutions dont je vous ai parlé dans ma dernière lettre , le gouverneur de l'Etat ( le colonel Hayne ) , devenu ainsi le seul organe public des sentimens et des volontés de son pays, se hâta de répondre à la pièce officielle qui venait de lui être adressée , par
» eQ m
tmc eontre-proclâniation dont il est essentiet que
je vous offre la substance.
Il y est (Kt :-c< que k Caroline du sud s'est pla-
» cée dans une position que justifie toute Phistoî-
» re politique du pays. Elle prétend que Ift constitution des Etats-Unis est un conlrat passe entre des Etats souverains , en vertu duquel existe une république fédérale qui n\ aucun trait de nationalité dans sa création ; que le peuple des diver&Etats n'^a ratifié la constitution qu'en qualité de-communauté politique indépendante dans chacun de ses membres , chaque Etat agissant pour lui seul et engageant seulement ses pro-près citoyens ; que les Etats senties i^rai^ auteurs de la constitution créée par leur pouvoir, etqui tient d'yeux ^^mZ-î son. autorité ; que le gouvernement fôrmé^ par cette union est composé de leurs agens , et que cette union qui les lie n'est que Tunion des Etats et non des individus ;que^ pour ce qui concerne ses attributions et]son pouvoir , le gouvernement des Etats-Unis est strictement , de fait comme de nom , un gouvernement fédéral ; que les Etats sont aussi souverains maintenant qu'ails Vêtaient avant d^étre entrés dans le contrat , la constitution n'étant autre chose qu'un acte de fédération qui tient de la nature d'un traité , une alliance', en vertu de laquelle les Etats sont convenus d^exercer ensemble et de concert leurs pouvoirs ^ow-
n uerains pour certains objets d^un intérêt couh >^ mun j tels que la guerre j la paix y le commer" xn ce , les négociations avec Tétranger ; se rêser-^ xi vant , sur tous autres objets, à Tin teneur y, i> Pexercice de leur souiferainete .
yy Qu^afin de pouvoir exercer en commun cette x> souveraineté , les Etats ont dû nécessairement %> s^en remettre à un agent ou fonction naire. Ce » fonctionnaire est le gouvernement général : il » représente les Etats confédérés et exécute lew ^> volonté commune , exprimée dans le contrats » Ses pouvoirs ne sont qu^une concession ; il ne >^ possède pas de souveraineté indépendante ^n^ » lui soit propre ; ce n'est qu'une corpœratioa >> politique , qui reçoit ses pouvoirs d'une source » plus élevée ; cette source , ce sont les Etats. n
La Caroline du sud soutient donc , d'après le& principes ci-dessus exposés , « qu'elle est et a tou« » jours été un Etat libre y souverain , indépen« » dant , ayant le droit de commettre tous actesi M que la loi des nations autorise dans un prince :p ou poterUaty et ne connaissant de bornes à %> ses volontés souveraines que ces hautes obUga^ at> tions morales également imposées à tous lesc » princes par le Tout-Puissant. Or , de mémo >^ que , dans le cas de contrats entre souverains » indépendans , lorsqu'ils sont tels qu'un juger >:> ment par arbitres y devient impossible y char M que partie contractante a le droit de juger elle^
^ même d^s inffftctipna qt d^s moyjens 4^ rpdr<^s; vi semant l^iïx^i^ dm^ le débait ^urvçnw entre » ell^ letle gouyçrJiement fédpral , U n'appartient >) qi*'4 eUc ^eul^ de décider p^r la v.oix de sçç dé- » Icguiés ^ solennelleqiQnt assf^mblé$ çn CVnv w >j tioiî , 4; le Qontrat fédéral a été violé , et quçlle ï) réparation^ elle a. le droit d'exiger.
^ Telle esti la dPiPtrin^ professée par la Cai^o-^ ^, lî^ 4** sud ; tçl$ ont été les pvincipçs promwlr^ ï> gués en 1798 j^r la Virginie , et sanctionnés ^ par les plus grands liQwmes d'jSlat de la répn- XI blique américaine ; et c'est snr ces vérités es-^ y> sentiélles qu'elle a ba^é ses actes, Jugeant en ». ^,Uii ^ouf^^ra^n , elle a prononcé que le systè- » me. àe protection (^ des ms^nufactures) était une » violation évidente et préméditée 4u pacte çonsi>. tîMitionnel : après avoir épuisé tous les moyens » d'obtenir justiqe , elle a eu recours à Texercice >^ de ses droits souveriiins.QPmn)e;?ar^/^<co/2ifr^P>' » /^i^ dans le pacte ; et intervenant pour arrê^ p t^r les eSets funestes^. 4e cette usurpation dans » ses propres limites^ elle a déclaré ee^ aetes 4^
» Con^xh^nyls etnm avenus^ et est répolue d'em- *) pécher , par tous les moyens qui sont en son i> pouvoir ^ qu'ils soient mis à exécution dans sçn » territoire , tous les ci loyAnsitant prêts à Feppwsn ser la force par la forcer si ^ par une violation w manifeste de la constitution et de leurs droits w les plus sacrés, le président osait l'en^ployer
» contre eux ; et à maintenir Tautorîté souvcrafînc M de leur patrie ou à s^ensevelir sous ses ruines*» Et pour prouver que ce n'étaient pas là dcYâines paroles , les autorités de TEtat , en vertu de la décision suprême de la Convention , ont pris les mesures les plus actives et les plus énergiques pour organiser une force militaire ; des ma^sins de munitions et d'approvisionnemens ont été formés ; des ordres émanés du quartier-général ont appelé les volontaires à la défense de la patrie menacée ; dans la ville de Charleston /un bureau d'enrôlemens a été ouvert ; tout a été préparé
pour que les troupes pussent entrer en campagne au premier appel ; et partout la population a manifesté le plus grand enthousiasme.
En même temps , d'une extrémité à Tautre de VUnioTij se répandait l'adresse de la Convention de la Caroline du sud au peuple des Etats-Unis. Dans cette pièce , peut- être encore plus curieuse que celle dont je viens de vous donner ^analyse, après avoir prouvé , ( et ce me semble , vu k position particulière du pays , avec des argumens qu'il serait difficile de rétorquer , ) qu'il n'y eut jamais rien déplus injuste , de plus oppressif^ ^ plus outrageant , qu'un système d'impôts combiné de manière à assurer la prospérité des uns en amenant et consommant la ruine des autres ; que tels sont les effets du iducif protecteur des manufactures , non-seulement à l'égard de la CaroKnc
du sud , mais encore de tous les Etats dont les productions ne peuvent avoir de cours que sur les marchés étrangers ; que le gouvernement fédéral, tel quHI est maintenant administré , les réduit à un vasselage colonial , sous tous les rapports, plus intolérable que celui dont leurs ancêtres avaient su secouer le joug par la guerre de la révolution : ce C'est en vain , y est -il dit, que nous essayons » de reprendre courage , et de fonder quelque * » espoir sur cette Jiarce dérisoire de notre propre
» représentation au Congrès (') ^ ^^'® ^^ ^^^'' yy qu'à jeter un voile sur les fers dont on enchaî-' » ne nos Kbertés , au moyen de cette forme chi" yy mérique et déçes>ante d'un gouvernement re- M présentatif. Dans l'établissement du système » protecteur , que sont , à proprement parler , x> les décisions de la majorité du Congrès , sinon x> de purs actes de despotisme , dégagés de toute >3 espèce de responsabilité (*)? Un court exposé » rendra ceci évident à toute intelligence : dans >> toute imposition de charges publiques , que » renferme en elle-même l'idée de responsabilité? » C'est sans doute que ceux qui imposent les
(x) o It is in vain that we attempt to console oursehres hy the empiy €md uTKreal Mockery of our représentation in Congres$. « [Adress to the peophofthe Uniied States ly South-CaroUna,)
(a) a In the enaciraent of ihe prolecling syslem , the majorily of » Congress , is , in strict propriely of speech , an irrespomible «/«*- » potism. ô {Ibid. )
)3 charges en sont respoDcsables «nver$ a^w cj^tt » l^es supportent. Glmque représentât au Caur >;> grè& devrait donc être c^spon^aM^ 9. Y^Qn^-^eiftler » xnent enveirs ses propres commettais ^ mai$.ei|f». p core j en vertu de leui: partkipatlou coi^puQi^ » aux charges iinpo3ée9 9 envers le&comiKiettan»; )> de toutes les autres deputatipn^^ S^il ea éWk p ainsi, si dans rétablissement dii tarif ^ifîo^r. ^ leur y la majorité du Congrès imposait çiiK JeiL » Etats qui Tout constituée , le même fai!d^au ^ d^impôts dont elle trouve bon de charge W » peuple de la Caroline du sudf cette maÎQyiti >^ agirait selon toutes les. conditions, d^uu!^ vj?ax# »> responsabilité législative ,. et nous ^Mirions amsi y> toutes les garanties que Ja sagesse bumaiae » >> jamais pu établir contre une législation oppresf 9? sive.
>^ Mais c^est précisément le contraire f^ui arri? :o ve : la majorité du Congrès y en sanctionnant x> un tarif de tous points funeste aux intiéi^tA de » la Caroline du sud , non-seulement ne charge >:> ses commettans d'aucun impôt, mais accroît >y au contraire leurs richesses et lem^ prospérité , M et les accroît d^aulant plus , que le fardeau >:> qu^elle nous impose est plus accablant. Les chow ses étant ainsi , il en résulte que le principe de >:> la responsabilité représentati\^e est changé en >:> un principe de despotisme absolu , etc. (')*^^
( I ) « Vndcr tliese ciicuiuslances , tlie principle of représentative
Il est curieux de voir des Américains prësentei^ me semblable définition du gouvernement repré^ sentatif , c^est-à^dire , en parler comme nous en parlons nous-mêmes y dans les momens oit il ex-r cite en nous le plus de mépris et de colère.
Ces divers actes de la Caroline du sud sont de-^ venus Pobjet d^un message du président au Con-^ {[Tes , dans lequel , exposant la situation nou-> velle des choses , et établissant avec des dévelop» pemens nouveaux et encore plus positifs , les doc-^ trines de suprématie du gous>ernement général déjà exprimées dans sa proclamation , il lui de-^ l&ande ce de Pautoriser à employer tous les moyens » que la constitution a déjà mis à sa disposition , 3» et de lui en fournir de plus grands encore , î> s'il est nécessaire , pour assurer Texécution des 13 lois et l'indissolubilité de V Union; >:> ce qui ne va pas moins qu'à faire remettre entre les mains de M.Andrew Jackson, JEsquire ( ') > toutes les forces militaires de terre et de mer des Etats-r Unis , et à lui accorder la liberté de requérir des divers Etats tel nombre de leurs milices qu'il jugera convenable, à Feflfet de forcer la Caroline
* responsibility is perverted into a priociple ofa^solute despotism. • {lldd,)
(f) Telle est la qualification dérisoire qui lui a été donnée dans un Meeting tenu à Richmond , capitale de la Virginie , à roccnsiôn 4e l'ambassade que la Ié^8latin*e de cet Etat a jugé h propos d'envo^^er ila Caroline du sud. J'aurai toutrà-riieure occabiou d'en parler.
du sud à jouir des bienfaits de lia constitution fô^ derak , et à demeurer , malgré elle y heweuse et pro&père^ selon les conditions de bonheur et de prospérité que jugera à propos dç lui impose^ \2k majorité du Congrès.
Les choses en étant arrivéfes à ce point jàTimstant même a commencé ^ et dans les journaux et dans les nombreux meetings qui se sont formés d'un bout à Tautre de V Union , une guerre d'opi-» nions , la plus animée dont il y ait eu d^exemple» depuis long-rtempsv
Du coté des fédéralistes , on n'a fait autre chose que répéter , commenter, et même exagérer les doctrines de despotisme contenues, dans 1» pror clamation. Selon eux, ce aucune oppression , soit >:> supposée , soit réelle , et de quelque nature >3 qu' elle puisse être , a'étâblit pour un des Etats >3 confédérés le droit de se séparer de V Union, yy Séparation est synonyme de Trahison ; l'ow béissance passive à la m^/orîïe , décidant sans y» appel des biens , de la liberté , de Texistence >:> mênie de la minorité , est , à leur avis , le prin- » cipe vital de leur admirable constitution ; » et je ne sais si , dans aucun pachalik de l'empire ottoman , il a jamais été exprimé , en fait de servilisme , quelque chose d'aussi fort que cette opinion de M. Otis du Massachusetts , laquelle peut être considérée comme résumant et formulant toutes les doctrines du parti fédéral : «s'il plai-
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y» sait j dlt-il , à notre législature dimposer sur la >» seule ville de Boston ^ toutes les taxes qui sont >:> prélevées sur TEtat entier , cette ville n'aurait >> pas ie droit de déclarer nulle la loi qui Vau- >3 rait ainsi imposée, w Ce qui revient à ceci : ce si ceux qui nous gouvernent étaient fous y nous >3 serions tenus de nous soumettre à leur fo* >^ Ke ( ^). »
Quoiqu^il soit vrai de dire , avec le poète latin , dès qu'il s'élève quelque controverse politique dans ce pays oii toutes les conditions sociales reposent y en théorie comme en pratique , siur le principe monstrueux de la souveraineté du peuple :
Iliadum intra muros peccatur et extra / cependant j ce principe étant posé et également accepté par les deux parties contendantes , tout l'avantage du bon sens et de la logique se trouve ici du côté des défenseurs des droits des Etats.
(x) Dans le même discours , ce M. Ôtis compare judicieusement les Etats-Unis à un vaisseau dont le président est le commodore. tt Comment le vaisseau achèvera-t-il sa course, dit-il > et qui le i> préservera du naufrage, si l'équipage refuse d*obéir aux ordres » de son commandant ? » Ainsi ces mallieureux constitutionnels pas* sent leur vie à se débattre entre le despotisme et ranarchie. Ils font de Tanarchie pour se soustrah'e au despotisme , et appellent ensuite à grands cris le despotisme , et mcnie le despotisme militaire , pour les sauver de Tanarchie.
Et de mémorables exemples nous ont prouvé qu'en foit de bas* sesse et de lâcheté à Tégard des despotes, les révolutionnaires pouvaient se flatter d'avoir atteint le comble des turpitudes humaines , et défier l'histoire ancFetuie et moderne de Tîen offrir en ce genre qui piu l^r être comparé.
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tls ont soutenu ce qtiMtablir , ainsi qiie IWait h fait lia président^ dans sa proclamation', comme » un principe constitiitionnellement incohtësta* )> ble ^ la suprématie du goUveriiemfent généhil » sur les souverainetés particulières des Etats ^ » le droit de décider si tel ou tel Ëtât avait violé » la totlstitutiou ^ et dans uu semblable cas f » d^agîr à son égard comme un souverain à Fé» >i gard de son sujet ^ c^^était sùppose^r ce qui était » en question , ce qui Tavait toujours été ; qu'en » effet celte question de donner une Irèà^gt^ttde » extension au pouvoir régulateur de» iiitérêtêi » communs de V Union ^ ou de le renfermer dans » les bornes les plus étroites , ayaîlt été , Aeê To-» >' rigine delà constitution^ agitée et -cbntrôver*-' >) sée parles hommes d^Etat les plus distinguéii » de la république , elle avait été jugée alors >) presque insoluble , par la raison que les IcHs » générales des Etats-Unis étant faites par un w corps composé de membres respectivement n choisis par des agrégations sociales dont les n intérêts n^étaient pas les mêmes, la plus faible )) majorité, ne fût-elle que d^une voix, pouvait )) devenir hostile à la minorité et décider ainsi )> de ses destinées , ce qui était aujourd'hui » prouvé par Tévénement même de la Caroline » du sud , et d'une manière péremptoire , dana » l'exposé de ses griefs ; qu'à mesure qu'on a » vu les Etats numériquement s'accroître ^ et
h Itiirs itiiërtels se compliquer de jour en jour » davantaji^e par lés différences ^i tranchantes » du climat y des productions , des tnœurs , de >v rindustrie , h. solution cherchée à semblé 10 moin^ embsut^ssante aux hommes d^Etat les M plus sensés de l'Amérique ; et que parmi ceux if> k i|ùî leur position permet une entière imr> partialité^ il n-en est peut-êtire pas un seul %% qui ne reconnaisse maintenant Fimpossibilité f} de préserver VÙruon^ si Ton ne réduit à la >> plus faible expression possible le pouvoir du ^) gouvernement général, et si Tonne recon- % naît à chaque Etat particulier lé drcnt de sou^
* vehiineté , tel à peu près qiie le réclame la Ca*
* roline du sud , combinmtt toutefois ces divers 7> poUsfùirs sauwrains j de mariiète à ce qu'ils 5^ ne soient pas incompatible avec ta constitua » tion des Etats-Unis (^ y.
» Qu*il est permis de penser que, dans son ^ ordonnance de nulUfication^^ la Caroline du ii siid a tiré des conséquences mal déduites des % doctrines de Fécole de JcflFerson à laquelle ap- » partiennent tous les Etats du sud , doctrines
{1) r^'adrinif^z-vous pas l'aie de négligence ïivec leqnel celle dernière phrase est jetée, comme s'il s'ng^lssait de la chose la plus aisée dû Âiortde, d'miè vraie tïagatelle? à Qiife l*oiî cortibmc entre tnX, » dans un accord parfait, ces divers pouvoirs souvERAiiis(r»>/i gti# » &b1»)^ et le jirobiènTe est résolu , et tout Inarche de lui-même. •
Je n'y Vois, moi, qa*une petite difficulté : c'est que la combinaison est impossible , ^t que , pur conséquent , le problème est insoluble.
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y^ t|ui établissent la souveraineté des Etats pârti- » culiers sur les bases rappelées dans les divers » manifestes qu^elle a publiés à cette occasion ; f> mais que , de son coté , le pouvoir exécutif en » essayant de proscrire la doctrine de la mdiyi- » cation^ sVst imprudemment ^témérairement, » mis en opposition avec le principe démocrate » que qu^a sanctionné Topinioii générale du » pays ; qu^il a non^- seulement adopté, mais exar » géré les anciennes doctrines fédéralistes , de- » puis trente ans repoussées et proscrites par » le peuple américain ; que si ces doctrines , ^ telles que les présente sa proclamation , sont » le droit public de VUrdon , on ne doit plus la » considérer comme une confédération de tingt- » quatre Etats indépendans; qu^elle h^est plus » réellement qu^uH grand empire bien consoli- » rfe, et formé de vingt-quatre provinces,
» Qu'il n'y eut jamais une plus grande hérésie » politique que de prétendre que tous les actes » du Congrès sont nécessairement constitution- » nels. Que dit la constitution , après avoir dé- » fini les pouvoirs qu'elle lui accorde ? Les pou- )> \>oirs cjui n'^auront pas été constitutionnelle- » ment délégués aux Etats- Unis , ni formelle- » ment ôtés aux Etats particuliers (^), sont
( I ) The powers not delegated to the United States by the Constitution , nor prohibited by it to the States respectively, or to the people. ( Amêndmentsoflhe CùnstHuiion, etc. Art. XU. )
» respectwement consentes à ceux-ci , ou ap- » partiennent au peuple. Si un Etat se plaint de » rinconstitutionnalité d^une loi du Congrès y >i s'il Taccuse d'outrepasser les pouvoirs qui lyi >5 ont été délégués , celui-ci sera-t-il donc juge » dans sa propre cause ? Lui sera-t-il permis , et » peut-être à la majorité d une seule voix, d'éta- » blir cette constitutionnalité de ses actes qui lui » aura été contestée , et de violer ainsi la consy> titution impunément et selon son bon plaisir? » Dîra-t-on qu'alors la question doit être portée » devant la Cour suprême ? Sans discuter ici les » avantages et les inconvéniens de cette institu-^ >> tion , on peut du moins affirmer, sans crainte » d'être contredit, que la constitution^ ne lui » donne d'autre pouvoir que de prononcer sur » les cas en loi et en équité ('); et les questions » politiques sont tellement hors de son domaine ^ » que dernièrement encore, elle l'a expressé-
(i) Vous avez déjà vu à qael point cette Cour suprême est odieuse à tout le pays. Le pouvoir extraordinaire, et sans exemple chez aucun peuple , qui lui a été donné , n'a pas cessé un seul instant de lai être contesté , comme incompatible avec Tesprit et la lettre de la Constitution , et ce qu'il a d'excessif semble même avoir épouvanté ceux à qui il a été remis ; car ils n'osent Texercer que dans des causes subalternes , sur lesquelles les tribunaux ordinaires pourraient prononcer. C'est peut-être la seule de leurs institutions pour laquelle les Américains ne professent pas cette admiration instine* Hve dont ils sont pénétrés pour eux-mêmes , et dans tout ce qu'ils disent , et dans tout ce qu'ils font. On peut même dire qu'ils en sont honteux, tant elle est absurde et monstroense ; et en effet » la réforme en est demandée de tous les cdtés.
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)) ment reconnu par Porgane de son président» » Or , la question à juger entre la Caroline du » sud et le gouvernement général est évidem* >^ ment politique : ce qu^elle affirme , c'est que » la loi du tarif est inconstitutionnelle , et s^iole » les conditions du pacte consenti entre les » Etats. Il n'y a donc , aux termes de la constî- » tution , qu'une Cons^ention générale du peu- » pie américain qui ait le pouvoir d'en décider. y> En s'élevant contre les actes du Congrès , la y> Caroline du sud a demandé cette Convention.
» Or , ce n'est pas là une doctrine purement >^ spéculative , ainsi que l'ont prétendu quel- » ques-uns de nos adversaires. Plusieurs antécé- » dens , qu'aucun américain , instruit de l'hîsy^ toire parlementaire de son pays , ne peut avoir » oubliés , en font un principe fondamental de » V Union; le gouvernement général ayant été » plusieurs fois arrêté dans sa marche par les » Etats particuliers , lorsqu'il prétendait exercer , » à leur égard , des pouvoirs douteux ^ c'est-à- ^ dire, qui ne lui étaient pas évidemment et » incontestablement accordés par la constitu- » tion (').»
Ils ajoutent « qu'il est également faux en pnn*- » cîpe , et historiquement faux que la confédé-
(i) n en a été apporté des exemples concluans par M. Brown , sénateur de la Caroline du nord , dans la séance du 4 février dernier.
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ration des Etats ait jamais formé et forme » msinten^nt une serde nation; que c^est insul- )> ter les grands et immortels génies qui en ont » posé les bases en 1776, que de dire qu^ils ont » eu l'intention de créer un grand Etat CONSO- » LIDÉ , et non une fédération d'Etats , libres , in- )> dépendans et souverains ; qu'il est également » faux de prétendre que la constitution de 89 a » ratifié cette consolidation du gouvernement » général , chaque Etat ayant accepté ou contri- » bué à faire cette constitution , se]on son pou- » voir personnel et souverain , se réservant , tous y> ensemble et d'un consentement commun , tout » ce qu'ils n avaient pas accordé au pouvoir fé- » déral ; que ce mot CONSOLIDATION , cri de ral- » liement des anciens fédéralistes , et par cela » même devenu dès long-temps odieux au peuple » américain , suffirait seul pour détruire tous les » raisonnemens élevés contre la souveraineté des » Etats.
yy Et , disent-ils encore , ne vous faites pas il- » lusion sur cette défaveur générale avec la- » quelle , dans la surprise du premier moment , » l'ordonnance de la Caroline sur la nuWJica^ » tion a été reçue dans les autres Etats du sud, » La grande faute de cet Etat est en effet d'avoir )> présenté trop brusquement et trop crûment » une doctrine faite d'abord pour eflfrayer , » lorsqu'on ne considère ni le principe d'oîi
» elle découle , ni ce que ce principe a àt
» salutaire et de conservateur pour les droit!»
» des Etats ; mais le président semble s^êire
» chargé , par sa proclamation , de réparer cette
)) faute que la Caroline avait commise ; et les
)> doctrines ultra-fédéralistes de cette pièce ^
» les menaces insolentes qu^elle contient , sa pu-
» blication immédiate après celle d'une autre
^> pièce ofScielie ( le Message d'ouverture ) éma -
» née de la même source , et qui , d'un bout à
» l'autre , présente des doctrines diamétrale-
)) ment opposées , ont , tout à la fois , déconsi-
yr déré le gouvernement , et produit justement
» ce qu'il voulait empêcher (*). L'ordonnance
(x) On n*a pas manqué , en elTet , de mettre en opposition les doctrines du message avec celles de la proclamation » et de faire ressortît la honteuse contradiction de ces deux pièces , publiées à huit jours d'intervalle. On a fîait plus : on a produit une lettre écrite par le président au colonel Hayne , à une époque où il approuvait et partageait les opinions des nuîlifiers. Dans celte lettre , dont Tobjet est de le féliciter sur un discours qu'il avait prononcé en faveur de la nullification , Jackson lui dit en propres termes : « que ce discours » est le meilleur , ou l'un des meilleurs plaidoyers en faveur des » droits des Etats, qu'il ait jamais lus; qu*il le ferait relier roagni* • fiqueraent , pour le placer au premier rang , dans sa bibliothèque, » à côté des ouvrages de Jefferson, parce qu'il était particolièrenicnl » digne d'une place aussi distinguée.»
Ainsi sont faits les révolutionnaires , ici , chez nous et partout. Le mensonge est leur seconde nature , le mensonge est leur force , le mensonge est leur salut, o II faut mentir comme un diable, disait » un de leurs docteurs (*) , non pas timidement , non pas pour un » temps , mais hardiment et toujours. » Ils mentent donc à Dieu,
(*; Voltaire.
)» ^e nullification n'a plus été considérée que » comme une question accessoire : en Tatta- » quant ^ le pouvoir exécutif avait posé des prin- » cipes généraux applicables à tous les Etats , » qui les menaçaient tous dans leur indépendance » et dans leur souveraineté; et il n'a fallu qu'un » moment et de très-^courtes réflexions pour faire » naître en faveur de la Caroline les sympa- » thies de cette nombreuse population des plan- » teurs du sud , qui ne souffrent pas moins qu'elle » du tarif protecteur;, qui ,. tout iSutant qu'elle,
• le considèrent comme oppresseur et incons- » titutionnel ; qui reconnaissent que ce sont » leurs propres intérêts qu'elle a défendus dans >» celte opposition qu'elle a eu, la première , » le courage d'élever contre une majorité ty- » rannique ; et qui feront cause commune avec ^^ elle , si l'on ose employer la force pour la ré-
• duire. Vous ne soumettrez point ainsi la Ca- » roline du sud ; mais vous allumerez la guerre
«SX hommes , h leur conscience , continuellement , effrontément , impertmbablenient. Sûrs qu'ils sont d'être , tôt ou tard , mis en contradiction avec eux-mêmes ( ce qui a toujours été considéré comme la plus grande confusion dont on puisse couvrir un homme, comme le signe le plus flétrissant de sa dégradation morale) , ils en iODt venus à mépriser de tels opprobres et n'en marchent que plus essorés dans leurs voies audacieuses,
« Et goûtant dans le crime une tranquille paix , » Ont su te faire un front qui ne rougit jamais. »
^> civile, et V Union s'éteindra dans une mer de » sang. »
La discussion n'a pas été moins vive dans le Congrès que dans les journaux et dans les meetings ; et M. Calhoun, l'un des principaux chefs du parti nullifier , s'y est particulièrement distingué. Laissant de côté , et avec beaucoup d'adresse et d'habileté , cette question de la nulr lificatiouj c'est comme attentatoire aux droits souverains des Etats , comme créant pour l'earecutif un pouvoir dictatorial, qu'il a attaqué , dans le sénat , et la proclamation , et le bill favorable aux dernières demandes du président , que le comité , chargé d'y répondre , avait présenté à la discussion de cette assemblée. Gomme c'est dans le sénat que les restes du parti fédéraliste sont plus nombreux , et que leur réunion momentanée avec les hommes du parti- Jackson leur y donne , sur ce point , une majorité redoutable , c'est là principalement que les débats ont été plus animés, les argumens et les répliques plus vives et plus amères ; , et comme il est difficile de faire un raisonnement quelconque , vrai ou faux , sans l'appuyer sur quelque chose, laissant de côté tous ces interminables discours , qui du reste n'ont fait, de part et d'autre , que reproduire les raisonnemens de la proclamation , de l'ordonnance , des journaux , des meetings , il me suffira de faire re marquer ( et
mB7 m cette remarque est des plus importantes) que chaque parti prenait pour base de son argumen* talion un principe qu'il déclskrsitf ondamental , et qui j de tous points , était en contradiction avec celui que mettaient en avant ses adversaires. c€ Les Etats-Unis forment une séide nation, 3> disaient les uns ; et nous sommes le peuple » des Etats-Unis (0- ^^ — ^^ Nous ne sommes » pas une seule nation , répliquaient les autres ; » mdiis une association fédérale j dont Pexistence M dépend de la fidélité avec laquelle chaque par- » lie contractante remplira ses engagement (*). » Et chacun tenait ferme sur son terrain , sans vouloir rien céder du principe qu'il soutenait , principe vital selon ceux-ci , mortel selon ceuxlà (*). D'où il résulte que les hetjceux possesseurs des institutions politiques les plus parfai-
(z) The TJnited States are a singU nation , amd we are th$ peapU ofthe United States.
(a) Thîs is not the gOTernment of a singU nsûon ; itis nothing eke Imt a fédéral compact ,[ûepenôing for its existence of the^fidelit^ with Which the parties to it ftilfill their ohligations.
F (3) En effet toute la question est là, H est évident que si les Etats- Unis ne forment pas un seul peuple , s'ils ne sont qu'une association fédérale , qu*un pacte entre des Etats souverains , toute loi générale qni opprime une des parties contractantes est inconstitutionnelle » aucun membre de la confédération n'ayant pu souscrire à un engagement libre et mutuel , pour être opprimé ; et l'oppression détruisant , par le droit et par le fait, toute transaction de ce genre , tanl «ntr« les nations qu'entre les particuliers.
tes, d^une forme de gouvernement incomparable^ d^une constitution modèle qui est un objet d^é* tude et d^envie pour tous les peuples de Punivers , ne savent pas même ce quHls sont , et s'avouent incapables de définir entre eux ce modèle si excellent , dont ils voudraient que le monde entier prît des copies.
Cependant ce que les adversaires de la proclamation avaient prédit n'a pas tardé à se vérifier. U n'a fallu en effet aux habitans du sud qu'un moment de réflexion pour s'apercevoir que la cause de la Caroline était la leur ; et vu l'habileté et l'énergie reconnue des chefs des nuUifiers dans cet Etat , il y a lieu de croire qu'ils ne sont pas restés inactifs au milieu de si graves circonstances ; et que des négociations secrètes avec les meneurs des Etats circonvoisins ont contribué à accélérer les mouvemens qui n'ont pas tardé à s'y manifester. Quoi qu'il en puisse être, dans l'Alabama , dans le Mississipi , et même dans le Ténessée dont jusqu'alors Jackson avait été l'idole , les doctrines dictatoriales de ce grand candidat du parti démocratique , ont été reçues avec surprise et mécontentement; la Géorgie, qui, plus qu'aucun autre Etat du sud , s'était élevée contre la nullification , et , par une contradiction frappante , dans le moment même où elle comblait elle-même la mesure de ses insultes à l'é-
191 80 <0( gard de la Cour suprême ( ' ) ^ * changé tout-kcoup de dispositions , ne voyant plus , dans la menace faite à ses frères, qu^une conspiration profondément ourdie contre les droits souverains des Etats. Dans le sénat de la Caroline du nord, un membre (le colonel Speight) a proposé que la Caroline du sud fut invitée à suspendre Texécution de son ordonnance jusqu'^au mois de septembre prochain, et qu^on promît de prendre fait et cause pour elle, si, d'ici là, justice ne lui était rendue (^ ). La Virginie a fait plus : par délibération de sa législature , il a été arrêté qu'il lui serait envoyé un agent accrédité pour la supplier de ne point agir avant Fouverture de. la prochaine session du Congrès , cet intervalle pouvant suflire pour tenter les moyens de concilia-
r (ï) Vous ave« vu , dans ma ïfettre précédente , que la Géorgie avait rejeté avec obstination et mépris les décisions de ce tribunal dans TafTaire des Cherchées et des niissionnaires presbytériens : ces deux individus , qui se nomment Samuel A. fForcester et Elizur Butler , ayant fini , après dix-huit mois de vains efforts . et malgré les cris que faisaient retentir leurs partisans , d'un bouta Tautre de VUniow, par se convaincre qu'ils n*obtiendraient rien , absolument rien , par les voies légales d'appel à la Cour suprême , ont pris le parti de demander merci au gouverneur de la Géorgie , et de s'en remettre sans réserve à sa clémence. Celui-ci les a fait relâcher aussitôt, moins par bienveillance pour eux , que pour narguer l'autorité supérieure dont ils avaient imploré Tinutile protection, et qui avait osé la leur accorder.
(a) Le !•' février 1833 était le jour fatal que la Caroline du sud avait fixé pour Texéculion de son ordonnance , si à celte époque la loi du tarif n avait pas clé révisée et modliice.
w 00 c« tion('). Quant aux Etats de Pouest , ils restaient dans une espèce d^indécisîon qui n^ëtaît pas d^un bon augure pour la proclamation ; et même dans le grand Etat de New-York , qui est à la fois commerçant , agriculteur et manufacturier, le message du gouverneur à la législature, à Poccasion de Tadresse de la Caroline du sud au peuple des Etats-Unis , message que ce corps a approuvé , a semblé , dans la modération affectée et dans Fambiguité de ses expressions, improbateur des doctrines professées par le pouvoir exécutif, et de toute mesure violente que Ton prétendrait mettre à exécution contre la Car roline. Cependant Texaspération allait toujours croissant dans TElat menacé , et s'y manifestait publiquement par les signes les plus violens et les plus hardis (* ).
( i) Cet envoyé ( M. Leigh ) a rempli sa mission. Il a élé reçu aTCCla plus grande faveur ; et sur-le-champ, le président de la Convention ( le; général Z^amiZ/o») a convoqué de nouveau cette assemblée , pour qu'elle eût à prononcer sur le message adressé par la Virginie au peuple souverain de la Caroline.
Les fédéralistes ont poussé là-dessus de grands cris : ils ont «outenu , et avec des raisonneraens sans fin, qu'un Etat particulier n'avait pas constitutionnellement leldroit d'établir des.relations diplomatique» avec un autre Etat , et se sont beaucoup moqués de l'ambassade et de l'ambassadeur. Que ce droit existe ou n'existe pas , c'est ce qui , dans la circonstance présente , est d'une très-petite importance ; mais que la Virginie se Farroge, que la Caroline du sud l'approuve, et que personne ne puisse les en empêcher , voilà ce qui est vraiment important.
(a) Dans un meeting très-nombreux tenu à Charleston , dont le général Hamilton était président , il n^est point d'insultes , point éa
Alors le trouble a été grand dans Washington ; de toutes parts les journaux des Etats y apportaient de sinistres prédictions de la guerre civile prête à éclater , si Pon ne s^arrêtait dans les voies périlleuses ou Ton s^était si imprudemment engagé. c< Une goutte de sang, sMcriaient-ils , suf- » fira pour la rendre générale ; et les résultats ,
sarcasmes , point de risées , dont on n'ait couvert , et la proclamation , et son auteur, et ses paternelles menaces. Un membre ( le colonel Preston ) a particulièrement égayé rassemblée , en présentant dans le jour le plus plaisant Tbistoire des variations d'Andrew Jackson Esquire, variations dont il donnait une part aux conseillers perfides qui Tentourent, l'autre à sa propre imbécillité. < Les femmes elles-mêmes , a-t-il dit , se sont moquées des me- » naces du tigre édenié. C'est déjà [un grand honneur pour la Ca- » roline dn sud de s'être élevée seule contre la proclamation,
• d'avoir arraché le foudre des mains de ce prétendu Jupiter
« {v?ould he Jupiter) e\ de l'en avoir frappé à la foce Sur-
» veillons toutefois les mouvemens dela6^^0 sauvage y qu'épouvantent » maintenant des regards d'hommes libres , mais qui ne manque-
* rait pas de se jeter sur ses maîtres , si elle pouvait les prendre > en défaut , etc. »
Tout était dans ce goût ; et à chaque injure nouvelle , la salle retentissait d'applaudissemens.
Le ler février, les jeunes gens de la ville ont promené, dans les mes, le buste du président, avec cette inscription Ahbré !«' {Andrew thefirst)] l'ont couvert de boue, et l'ont ensuite criblé de coups de fusil.
Dans un meeting tenu à Rochester (État de New-York) , les habitans ayant résolu qu'il serait offert au président un régiment de leur milice pour marcher contre les rebelles , les jeunes gens de la Caroline du sud ont invité , par la voie des journaux , les officiers du régiment projeté à se trouver à Nev^-York un certain jour , dont ils leur laissaient le choix , promettant de s'y rendre à nombre égal, et là , de leur couper Us ereilles. Les guerriers de Rochester n'ont pas répondu. .
%>. quelque soit le vainqueur, n^en- seroat pa& >»> moins la destruction totale et sans retour du » cke/'itoeui^re de TUnion^ Le gouvernement 3k> fédéral n!'est pas un pouvoir créé pour agir par » la force : c'est un gouvernement de concUior » lion; et il ne lui appartient pas d^'employer » d'autre moyen. Modifiez le tarifa et la Garoti^ X) ne est prête à retirer son ordonnance (^a cf^ » fet elle venait de déclarer que telle était saa » intention ). Songez que ce tarif n'est pas mioîni » odieux à tous les autres Etats du sud. Pense»* » vous qu'ils vous fourniront leurs milices et se » feront vos auxiliaires y pour aider les Etats du » nord à river les fers dont vous prétendez les >> charger à leur profit ? Qu'ils se déclareront les y> protecteurs d'une loi dont ils nient eux-mêmes *> et la justice et la constitutionnalité ? Vous êtes » absolument dans la même position que la mè- >i re-patrie , lorsqu'elle rejetait avec mépris les >i remontrances de ses colonies ; et la proclanfia^ » tion du président en réponse aux actes légîs- » latifs de la Caroline , ne diffère pas des procè- » dés des généraux anglais à l'égard de nos as- >i semblées coloniales. Tremblez que le résultat » n'en soit le même ! >>
En effet , on a commencé à avoir peur tout de bon ; et la chose n'est devenue que trop sensible, par la précipitation avec laquelle le comité des voies et mojeiis a jeté sur le papier un nouveau
projet de tarif et est accouru le présenter à la discussion de la chambre des représentans. On a jugé à propos de le discuter , toutes affaires cessantes ) tandis que continuant de faire bonne contenance dans le sénat, les fédéralistes et les homkues de Jackson (Jackson-men) délihévBient sur le message du président , exaltaient les doctrines de pouvoir absolu qui y étaient exprimées , et se montraient très-résolus d^y donner leur assentiment. Cependant , tout en jouant cette comédie , ils laissaient sur table , où il est encore , le bill de leur comité ; et, dans Fautre chambre, le comité nommé pour faire un rapport sur ce même message , déclarait que , constilutionnellement , il ne pensait pas que de semblables pou* ▼oirs dussent être accordés à /'exécutif. Certes , la reculade pouvait passer pour assez complète ; et rien n'y aurait manqué , si le nouveau tarif eût été de nature à satisfaire la Caroline du $ud ; mais la discussion a bientôt démontré que, mal digéré dans toutes ses parties , ce produit malheureux de la précipitation et de la peur n'était soutenable sur aucun point et n'aurait d'autre résultat que de mécontenter tout le monde. Mors ont recommencé les craintes , les anxiétés ; et elles allaient toujours croissant , lorsque M. Clay , l'un des chefs du parti fédéraliste , mais homme plus modéré et mieux avisé que ses confrères , a compris qu^au point fatal où en étaient
m9im les affaires 9 tout était perdu si Pon ne se hâtait de s^arranger à tout prix , et qu^il n^y avait dW tre moyen à employer que celui de la conciliation à regard d^un parti qui , tout en se montrant iné* branlable dans sa résolution de résister à remploi de la force , désirait lui-même et avait manifesté le désir d'en finir par un arrangement. Il a donc d'abord négocié secrètement avec les chefs des nullifiers dans le Congrès ; puis il a hautement annoncé qu'il présenterait , sous peu de jours , au sénat , un nouveau projet de tarif c< dont les bases avaient semblé à M. Galhoun » de nature à pouvoir être acceptées. >3
Rien n'a plus prouvé combien l'alarme était grande , que l'explosion de joie qu'a causée cette nouvelle dans toute I'Union. Les journaux fédénh listes s'en sont montrés les plus joyeux , par cela même qu'ils avaient fait semblant d'être les moins effrayés , et il en est qui , dans leur ivresse , ont déclaré ce que, si M. Clay réussissait dans un » dessein si généreux et si patriotique , il pour- » rai t être considéré comme le sauveur de son » pays. >3
Ce nouveau projet de tarif a en effet été proposé, et on le discute en ce moment. Après les premiers élans d'approbation qui lui ont été prodigués , ainsi qu'à son auteur dans la séance solennelle oîi il a été présenté , la réflexion a fait reconnaître à beaucoup de gens qu'il était loin
im 95 tm àe résoudre toutes les difficultés de la question , les manufacturiers trouvant quMl accordait trop aux planteurs , les planteurs trop aux manufacturiers ; et , suivant les apparences , il ne sera lien conclu sur cette grande affaire avant la prochaine session. Mais enfin il y a concession , il y a trêve et même rapprochement , il y a espoir de conjurer la guerre civile et la dissolution de TUnion ; et, pour y parvenir, c'est quelque diose que d'avoir obtenu le bénéfice du temps. Quoi qu'il en puisse arriver, qu'on se concilie, qu'on ne se concilie pas , le parti Jackson et son chef ont reçu un coup dont ils se relèveront difficilement ; et jamais^ événement n'a mis plus complètement à nu la faiblesse et les misères de ce gouvernement général , devant lequel sont en extase les libéraux niais de notre Europe, si tant est que ce je ne sais quoi puisse être appelé un gouvernement. Enivrés de leur dernier triomphe et des merveilles de leur influence populacière , les chefs de la faction démocratique (et l'histoire nous apprend que , partout et dans tous les temps , cette espèce d'hommes que l'on nomme démagogues est la plus propre à faire des tyrans) ont cru qu'à la faveur de l'oubli oii étaient tombées les doctrines fédéralistes , et de cette haine qu'ils avaient si long-temps affecté de leur porter , il leur serait facile de les faire revivre à leur profit sous un autre nom et au moyen du pathos
patriotique qui , jusqu^à ce jour , leur a si bien réussi. On ne pouvait se tromper plus grossièrement ; et Fessai malheureux qu'ils viennent d'en faire , aura pour conséquence nécessaire , d'affaiblir encore davantage le lien si fragile qui unit entre eux les Etats confédérés , en leur apprenant , mieux qu^ls ne l'avaient su jusqu'alors y ce qu'ils sont en eflfet, ce qu'est ce gouvernement général qui a voulu se donner avec eux des airs de maître , et que l'événement a prouvé n'être que leur très-humble serviteur ( ' ) •
Quant à moi , je n'ai plus que faire ici , la grande bataille parlementaire étant maintenant
(i)Il8 viennent en outre d'essuyer un échec non moins rade dans une seconde altaque contre la banque des Etats-Unis. Vous avez va, dans ma précédente lettre, qu'une des parties principales de leur plan de despotisme et d'envahissement, était de la détruire pour créer à sa place une banque du trésor, espèce d'entrepôt dans lequel» au risque d'une banqueroute, dont ils auraient fait en sorte d'éviter la responsabilité , ils espéraient se procurer les moyens de finances qui leur manquent , et qui sont le principal embarras de leur situation. Il n'y avait peut-être au monde que Jackson qui lut capable d'accepter la sotte et déshonorante commission d'aller mentir devant le Congrès , en jetant des doutes sur la solvabilité de cette banque, avec la certitude de recevoir immédiatement un démenti fondé par la preuve sans réplique des chiffres, et par conséquent le plus honteux qu'il fût possible de recevoir. C'est ce qui est arrivé. Le Congrès a donc rejeté la proposition, faite par le président, de vendre les actions (*) que le gouvernement possède dans ce bel et utile établissement, assurément l'un des plus solides et des mieux conçus qui existent dans le monde financier; et celle nouvelle attaque, ti maladroitement faite, lui offre une chance de plus d'être conservé. Trouvez-vous de telles turpitudes assez bien conditionnées?
(•) Ce» actions runneiit un eapitui d« 7.000,000 Je piastres.
réduite , et probablement pour loilg-témps , à d^nsignifiantes escarmouches. J^abatidonne donc le terrain oîi Ton s^est si chaudement battu pen* dant plus de doux mois , après y avoir moi->même donné plus de preuves de coiurage que vous ne pourriez Timaginer. Nos avocats députés de France et autres parleurs de tribune m^ont mille fois assommé de leur insupportable loquèle ; mais je suis forcé d'avouer que ce sont des Démosthènes et des Cicéron auprès des foudres d'éloquence des Etats-Unis. Pour parvenir ici à la réputation de grand orateur, il ne s'agit pas de bien parler , mais de parler beaucoup ; et , pour parler beaucoup , lorsqu'en définitive il ne s'agit que de droits d'entrée et de sortie , de cuivre , de fer , de thé , de sucre , de café , de coton en laine , ou de laine en tissu , il est de nécessité qu'on répète cent fois les mêmes argumens ^ qu'on représente cent fois les mêmes documens , qu'on redise cent fois ce qui a été dit sur le même sujet depuis une demi-douzaine d'années , pendant lesquelles l'affaire du tarif a toujours été la principale affaire. A la vérité , je me suis quelquefois permis de fausser compagnie à ces messieurs ; mais enfin leurs premiers hommes (VEtat (^) avaient droit à mon atten-
(i) Il n'est point de titre que les Américains prodiguent avec plus de facilité que cclni-ci , et leur pays fourmille à^hommes d'Etat, Or
tJon ; çt il m^est arrive de livrer mes oreilles comme victimes à M. Galhoim pendant trois heures^ à M. Webster pendant tjuatre heures , enfin (k chose , pour être vraie , n'en semblera pas moins incroyable) à M. Clay pendant cinq heures. Oui^ M. Clay, en présentant son projet de tarif, a parlé pendant CINQ heures! J'ai cru un moment que j'allais me trouver mal.
' C'est dans ce fatras de paroles , et dans le fatras plus épouvantable encore des écrivassierl du journalisme , qu'ensuite il m'a fallu chercher lïi question dans sa substance , et après l'eu avoir dégagée , tâcher de la résumer le plus clairement possible. J'ignore si j'y ai réussi et si mes efforts sauront vous plaire ; mais que voas trouviez mon travail bon ou mauvais , accordezmoi du moins le mérite de la patience , parca
qu'il m'appartient.
Adieu.
P% S. On m'apporte à l'instant quelques journaux libéraux français , oii le président et son
ces prétendus hommes d'Etal sont , comme dans tous les gôiiTeniemens constitutionnels , c'est-à-dire purement matériels , des h9mm$ê d'^fdres et rien de plus. La portée de l'homme â^Etat de la GazêUê de France ne s'est jamais étendue plus loin.
Natura semper sibi consona. Vous avez déjà pu remarquer, iftfUA comme partout , c^s funestes assemblées se composent de quelques pai leurs , et d'une espèce de bétail à la suite. Cela fait mal au cceur, comme a si bien dit notre petit échappé de collège , monsienr de HOQ* talÎTCt.
knessage d'ouverture au Congrès sont Tobjet cle rétonnement et de Tadmiration , où rien ne semble au-dessus de Thomme qui dit de si belles choses et de la nation qui mérite de les entendre . Ce que j^admire , moi , c^est la stupidité libérale , dans sa hauteur ^ dans sa largeur et dans sa profondeur.
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Système judiciaire des Dtats-Unis. — Organisation bizarre des tribunaux. — Loi commune de l'Angleterre rejelée par degrés de lu législation américaine. — • Codes particuliers des £tats< — Désordre et confusion qui en résultent. — Aveux de leurs jurisconsultes à ce sujet. — Le jury partout, dans les causes civiles ccMnine dans ^les causes criminelles. — Nombre prodigieux de tribunaom dans tous les degrés de la juridiction. — Justice à bon marché , source de procès et ruine des plaideurs. — Armée innombrable d'avocats , Tun des plus grands fléaux du pays. — Méprit dans lequel leur grand nombre les a fait tomber. — Leurs extorsions. — Mauvaise composilitm des tribunaux. — Leur hiérarchie. — Cours supérieures et de révision. — Prisons et maisons de force. — Pénitentiaries. — Slaie-prisons , avantages et inconvéniens de ce système. —La loi du tarif réformé et Venforciny^bill passés ensemble dans le Congrès. — Venforcintj-hUl accueilli avec dérision par les Etats menacés.
Mon cher Ami,
En vérité , je commence à croire que mes lettres pourraien l bien ne pas être lout-à-fait inutiles; car voici ce que je lis dans un journal français (la Gazette de Normandie)^ dont les intentions m'ont semblé bonnes, les senlimens royalistes très-honnêtes , et les doctrines politiques fort innocentes.
ce Le paquebot américain Albany^ entré hier >:> au soir, venant de New- York, nous a ap-
» porté la nouvelle de la réélection , à une im- » mense majorité , du général Jaekson , comme » président des E latSrUnis. Cet événement fait » jeter les hauts cris aux feuilles radicales de » rUnion , qui se flattaient que le système suivi » par cet homme (VEtat serait blâmé par ses » concitoyens , dont la majorité tend , au con- » traire , bien davantage vers le mode MONAR- » CHIQUE qu'à la DÉMOCRATIE , ainsi qu'elle » vient de le rfeiwon^rer en élisant. pour son chef » un homme qui est la bête zio/r^des: radicaux.» Que pensez* vous de ce petit morceau ? Cela n'est-il pas admirable ? et n'entend-on pas merveilleusement en. France les affaires des Etats- Unis ? Au reste , les Etats-Unis nous le rendent bien; et Ton y raisonne, pour le moins, aussi pertinemment sur les affaires de France.
Est modus in rébus. Je suis décidé à ne plus vous dire un seul mot da système politique de celte li^iûon-modèle ^ et je crains même d'en avoir déjà trop dit. En effet , ses plus profonds publicistes disputant entr'eux , depuis plus de deux mois , sur la question de savoir au juste ce quHls SQTit , et n'ayant pu parvenir encore à éclaircir ce peint qui ne laisse pas d'être de quelque importance , vous conviendrez > qu'à cet égard , je ne suis pas obligé d'en savoir plusxju'eux , et que je n'ai pas mal agi de les abandonner presque au fort de celte étrange dispute. J'ai donc fail mou
paquet , au milieu de ces cris passablement cordans : — c< Oui , nous sommés un seul peu-i y> pie, une seule nation , etc. , etc.» — c< Point ^ du tout j nous sommes vingt-quatre Etats sour >^ verains et indépendans , liés librement enr' » semble par un pacte fédératif, etc., etc. >^ — Et me voilà revenu à New-York , la granJ^ ville y pour vous y parler d^autre chose.
Je me suis laissé dire que nous n^avions pas de bonnes lois en France : cela me semble plus que probable ; toutefois , nos législateurs peuvent s'en consoler dans le for intérieur; car il leur faut rendre cette justice , qu'ils n'épargnent aur cun soin pour nous procurer, en ce genre ^ ca qu'il y a de mieux et de plus solidement condi^ tionné , et que , partout oîi ils croient voir bril* 1er la lumière , leurs regards se tournent de ca coté , avides qu'ils sont d'en dérober quelqcMS rayons. De même que les législateurs de l'anti-* que Grèce allaient s'instruire dans la sagesse des Egyptiens , et que Rome crut devoir députer so^ lennellement vers Athènes , pour en obtenir la précieux trésor des lois de Solon ; de même la gouvernement constitutionnel français a , plot d'une fois , envoyé des sages vers les peuples créateurs de constitutions libérales , pour leur demander des conseils et tirer profit de leurs exemples. Sous la restauration, un magistrat, qui avait une manière de voir toute particulière sur
la monarchie et la charte octroyée (M. C.....), reçut mission d^aller dans la terre classique delà liberté j autrement dite PAngleterre , pour s'y informer curieusement de tout ce qui concernait le jury; et ce voyage nous valut un gros livre , que je n'ai pas lu, Dieu merci. Or, depuis celte époque , le progrès des lumières a fait reconnaître que c'était rétrograder au douzième siècle, que de rien emprunter désormais à cette « terre d'esclavage , tout encroûtée de féodalité ; >> et c'est vers Theureuse et indépendante Amérique , si grande par ses vertus , si admirable dans «es lois , que les auteurs du bonheur sans égal et de la liberté sans pareille dont on jouit en France depuis les glorieuses , ont porté leur attention et leurs patriotiques sollicitudes. Je vous apprendrai donc , si vous ne le savez pas , que le gouvernement de Louis-Philippe a jugé à propos , dès les premiers jours de cette ère nouvelle , d'envoyer aux Etats-Unis deux commissaires, lesquels se nomment MM. de Tocqueville et de Beaumont , avec la mission d'en rapporter les documens les plus exacts et les plus complets qu'ils auraient pu se procurer sur leur système de jurisprudence et sur leui'3 prisons et maisons de correction (pénitentiarîes). Ayant à cœur , à leur retour , de prouver qu'ils avaient , tant bien que mal , gagné leurs honoraires et le^ frais probablement assez dispendieux de leur
» 104 m voyage, ces Messieurs ont, dit-on, publié une relation officielle des recherches très-étendues auxquelles ils se sont livrés ( qf their extefisive inquines)j relation que le ciel me préservera encore de lire , et que plusieurs journaux américains ont déjà signalée comme contenant de très-graves erreurs. J'espère être plus heureux en peu de paroles , qu'ils ne Pont été dans leurs volumineuses écritures ( ' ) .
Je vous ai fait connaître les attributions exorbitantes , singulières , de ce tribunal unique j dont rinvention appartient aux profonds génies qui ont créé la constitution américaine , de ce tribunal qu'ils ont nommé Cour suprême des Etats-Unis j et auquel il me semble que rien ne manque en fait d'absurdité (*)* Je ne dois
(i) Si ce& Messieurs ont eu la {^rétention d'être exacts et positifs dans leurs recherches , ils ont dû faire', sur ces questions , vingi^ quatre rapports numérotés Etat par Etat, attendu qu'il n'en est pas un seul dont le code ne présente de& différences considérablea avec ceux des autres Etats.]
(a) Toutefois ^ je juge à propos de compléter l'idée que je vous en ai donnée , en vous faisant savoir que les hommes à qui la constitution accorde ainsi un pouvoir sans limites , un pouvoir au-dessus de tontes les lois, y compris les lois fondamentales en vertu desquelles cette constitution même existe, ne sont pas nommés autrement, ni avec plus de cérémonies , qu'un maître de postes ou un empbyé de» douanes. C'est le président qui en dresse arbitrairement la liste; et la nomination en est bonne lorsque le Sénat Ta ratifiée par les deux tiers de ses suffrages. En toutes choses , tout passe ici la mesure du ridicule et de la folie.
Cependant , ainsi que vous l'avez pu voir , ce tribunal lui-même
donc plus vous en parler. Tous les cas étrangers à ceux qui ressortent de' sa juridiction ^ tombent dans celle des tribunaux des Etats particuliers.
Chacun de ces Etats a son système judiciaire ( il ne se croirait pas , sans cela , un Etat souverain) , lequel se compose partout d^une cour supérieure et de divers tribunaux inférieurs. Dans quelques-uns , ces tribunaux inférieurs sont très-nombreux. La manière de procéder à la^ nomination des juges , offre , dans
recale épouvanté devant sa monstrueuse suprématie. Les Etats parlicaliers la^battent en ruine de toutes parts, et les journaux semblent disposés à Tachever. « On doit convenir, dit, d*un ton moitié sé-
> rieux et moitié railleur, Tune des feuilles quotidiennes les plus
> accréditées de TUnioiî ( IThe moming Courier and New- York En- » quirer)^ que c'est là un auguste tribunal , une espèce de conseil
> d'Amphictjons j car il est dans riodépendance la plus complète » des Etats; et, en même temps, son droit est de prononcer sans » appel sur les droits des Etats. » Ceci posé, Técrivain examine ce qui pourrait advenir de l'omnipotence d'une semblable institution , si la corruption s'introduisait dans son sein ; et il prouve très- bien que telle est l'organisation de ce tribunal , que , si ou le laissait agir dans la plénitude des pouvoirs qui lui ont été concédés , il serait maître, selon son bon plaisir, ou de faire peser sur le ^pays le joug de la plus intolérable tyrannie, ou, brisant tous ses tiens, de le livrer aux fléaux réunis de la guerre et de l'anarchie.
« Que l'on continue, ajoute-t-il, de lui laisser des pouvoirs si exor- » bitans , et quelque jour nous offrirons le spectacle extraordinaire » et ridicule d'un peuple , persuadé qu'il est le premier du monde » en fait d'institutions politiques, et en même temps paisiblement » soumis à un despotisme légal , agissant derrière le retranchement »> inexpugnable et la majesté dérisoire d'une constitution qu'il aura » pu violer impunément, (At the same tiine that they are quietly subniitting to a légal despotism , impregnably intrenched behind the mock niajesly of a violated constitution. )
tous , des différences bizarres que rien ne peut expliquer , sinon le caprice des vingt-quatre lé^ gislatures qui font sans cesse des lois pour le^l vingt-quatre parcelles de l'Onion (^).
Le caractère populaire de ces nominations ^ et tant d'autres circonstances inhérentes à ce système de pure démocratie qui enveloppe , àé toutes parts, les Etats-Unis, ont nécessairement , sur Pindépendance du pouvoir judiciaire au milieu de cette étrange population , des effets qu'il importe de considérer attentivement.
Sans que je vous fisse un long discours i vous pourriez déjà comprendre , d'après ce court exposé et la note qui l'accompagne , qu'en Amer
(r) Voici la manière dont se font maintenant ee$ élections; bien entendu que cela pourra changer au premier caprice du peuple el des législateurs.
Dans quatre Etats , ces juges sont nommés par le gouverneur et son conseil ; dans cinq, par le gouTcrneur seul ; dans un , par le f^ verneur et le sénat; dans huit , par la législature. Dans ces dix-hni( £tats, ils ne peuvent être Restitués que pour feit de prérarlealkm*
Dans les sis autres Etats, on procède différemment; dam dmut, ils sont élus annuellement par la législature ; dans deiui autres, «(«* Icnient par la législature , mais pour le terme de sept ans ; daii* m* , par le gouverneur , aussi pour [sept ans ; dans un seul Etat ( 1% Géorgie), les juges de la cour supérieure sont élus par le Tiçkê^ général , pour trois ans , et ceux des cours inférieures pour un ai|* Dans quelques-uns de ces Etats , il suffit , pour leur destitution lè< gale , que la législature , par le vote des deux tiers de ses meinlNreSi en fasse la demande au gouverneur. Dans un Etat ^ les juges ne peu* vent siéger que jusqu'à soixante ans j dans deux , jusqu'à soixantecinq ; dans trois , jusqu'à soixante-dix. Il n'y a rien de fixé , sur ce point, dans les dix- liuit autres.
»> 107 <« rique j les fonctions de juge sont entourées de plus de difficultés qu^en aucun lieu du mon-» de : en effet , ceux qui les remplissent ont à com^ battre des obstacles sans cesse renaissans , qui découlent y les uns de Télat incertain de la législation y les autres de la forme du gouvernement, quelques-uns des mœurs et coutumes particulières de la société au milieu de laquelle ils exercent ces fonctions épineuses.
Avant la déclaration de Tindépendance , c'était la loi commune d'Angleterre qui régnait dans les colonies , et qui , sauf quelques modifica-^ tipns nécessitées par la position différente des deux pays , y était la règle des tribunaux et la hase de leurs décisions. Les Colons la considéraient comme leur sauve-garde contre les entreprises de la mère-patrie; c'était cette loi cornmune qu'ils invoquaient chaque fois qu'ils se croyaient attaqués par elle dans leurs /r^incAtses et libertés. Après la séparation , ces impressions demeurèrent; et dans les premiers momens de leur nouvelle existence politique , la loi çom^ mune ftit unanimement réclamée par les Amérir çains comme leur droit originaire , comme le seul code judiciaire auquel ils voulussent être soumis.
Un tel état de choses ne pouvait êlre de longue durée. En Angleterre, la législation des tri-^ bunaux prend sa source dans les entrailles mêmes
des lok politiques du pays; constitution et M commune y sont des mots presque synonymes.
Mais une foule de souverainetés particulières et de constitutions écrites étant sorties du sein âe ces colonies , à la fois unies et divisées entre elles, ces lois politiques nouvelles , si différentes cte celles de la mère- patrie , durent nécessairement affaiblir j sinon totalement anéantir Tautorité des anciennes traditions , coutumes et décision» du parlement anglais , dont Pensemble et la combinaison formaient la loi , à la fois constitutionnelie et judiciaire, sous laquelle ces colonies avaient autrefois et si lbng-temp;5 vécu. Un jurisconsuhe américain qui jouit de beaucoup d'^estime parmi ses compatriotes , va nous apprendre ce qui en est arrivé : ...
c< Maintenant , dît M. Du Ponceau de Philadely> phie (*) , la loi commune est considérée aux » Etats-Unis comme un système de jurisprudeny> ce , vénérable , à la vérité , par son antiquité , yy digne d'estime pour les principes de liberté <|ui >3 y sont consacrés , et qui nous est cher , à juste >> titre , en raison des avantages que jadis nous » en avons tirés ; mais enfin , dans V état plus heu- » reux oii la révolution nous a placés , c'est \m 3> système de jurisprudence et rien de plus. De-
(i)A Dissertalion on Ihé nature^ and extent of ihe jurisdictioo. of tlie courte of the United-States , by P. S,[Du Ponceau, LL, IX Piiiladelphie, 4S24 ( Préface» passim).
i> puis long-temps cette loi n^est plus la source du » pouvoir et delR juridiction; ce n^est plus qu'une >^ espèce d^instrument , offrant une méthode et >> des formules au moyen desquelles Tun et Tau- >3 Ire sont exercés» Ainsi donc , quelque sens que » Ton puisse donner en Angleterre aux mots loi » commune et juridiction , ce sens a cessé d'exis- » tejc pour nous.
>3 Quelque temps après la révolution , ajoute- >3 t-il , on remarquait encore , dans nos tribu- » naux , un certain degré d^adhérence aux précé- >:> dens de la loi anglaise ; et peut-être y avait -il >^ là quelque vaine espérance d'introduire , dans. >:> les Etats-Unis , un code uniforme de procédu- » rje^i Le peuple le sentit , s'' en plaignit vivement » et il en résulta que > dans quelques Etals , tels w que la Pensylvanie , TOhio et le New- Jersey , » il fut défendu de citer les autorités de la loi » commune d'Angleterre , postérieures à la révo- )) lution. On pensait porter ainsi la cognée à la » racine de l'arbre ; cependant ce remède eût été >3 mal imaginé et tout-à-fait insuffisant , si , dans » le même moment, un serment solennel impo- >^ se aux juges, et une indication formelle de la >^ manière dont le peuple souverain voulait que » là loi fût administrée , ne leur eût donné à en- » tendre que l'esprit de nos propres statuts, nos » sehtimens nationaux , nos mœurs , nos opi- » nions , nos coutumes et nos usages devaient ,
i^niO tel
» dans leurs décisions , être d^un tout autre poi^ » que la lettre de la loi anglaise.
» Cette doctrine , dit - il encore , posant ed » principe que ceux de nos statuts qui modifient » la loi commune , doivent être interprétés à k » lettre j a été , plus d^une fois, poussée assezloia » dans ses conséquences , pour contrarier nos » législateurs et le principe même qu'ails voulaient » établir (')• »
Ainsi , en fait d^absurdités sociales j tout s^enchaîne ici et de conséquence en conséquence , presque aussi rigoureusement que des proposi* tions de mathématiques. Un peuple qui a été as« sez fou pour rejeter Texpérience politique et religieuse de tous les peuples et de tous les siècles, et comme si le monde eut commencé ett i 78g ,
(i) Bans le seul Etat de New-Tork, les noaTeam statati iNOMOt éijk une masse de iâOO pages d'impression » diTÎaée en deux foli i — in-8».
M. Félix de Beaujour, qui écrivait de 1800 à 48i0 (^KKpieà !»« quelle les nouvelles lois de la république américaine , beaaconp moins nombreuses et moins compliquées qn^elles ne le «^nt d'hui« étaient loin encore de cet état de désordre et de /OÙ elles sont tombées , et qui va toujours croissant ), les cartelèriaey en deux mots, telles qu'elles étaient alors : « Elles semblent, diV- » il , n^avoir été frites que pour 10s avocats at pomr Iw » tiers. A— tt Cela est vrai, répliquent les AméricaiM, atee » cynisme commercial accoutumé ; mais les désastres de ndfe » querontes tombant presque toujours sur les Importeurs 1» il en résulte, qu'en définitive, les lois qui les liToriaest » plus utiles que nuisibles au pays. » Ceci posé, et le profit étant |>oiit, ils trouTent ces lois trés-sages et trèfl-lnmaet.
m ni m
pour créer , en politique et en religion , ce que tœil n'avait jamais vu , ce que Pareille n'assoit jamais entendu , un tel peuple , dis- je , était presse nécessairement amené par sa folie , à détruire de même toutes les garanties de la vie civile j ta renonçant encore , de gaîté de cœur et par cette haine invincible dontil est, en quelque sorte i imprégné pour tout ce qui a la moindre apparence d^autorité y à tout ce que la sagesse des âges précédens a su rassembler de juste ^ d^utile et de bon en Êivem* de Tindividu et de la famille , partout (WL les hommes sont réunis en société. Ici » les jurisconsultes deviennent donc habiles à peu de frais : il leur est à peu près inutile d^étudier cette longue suite d^interprétations données aux lois , lesquelles composent en Europe presque toute la jurisprudence pratique. Le texte your et simple de ces lois est tout ce quMl leur est permis de faire yarloir^ les juges étant libres ensuite de les interpré? ter y selon leur jugement particulier et la conve^ no/zctf du moment ; et quoi qu'ail en puisse résulter d^étrange, d^unique ,etmême de monstrueux dans lenris décisions , jûges^t légistes ne font que suivre en cela le sentiment général du pays/ Il s^ensuit que le principe vital de la loi commune , ce principe qui en lie toutes les parties et en fait tour te la force , c- est-à-dire les innombrables antécér dens au moyen desquels , en Angleterre ^ celte loî est continuellement expliquée et appliquée , étant
m U2m tout-à-fait abandonné en Amérique ^ les élémens dont elle se compose ont du se dissoudre et finii^ pat s^évanouir entièrement^ Ecoutons encore , sur ce point, le jurisconsulte déjà cité ; sans s^en apercevoir, et ne voulant critiquer que la manière dont la justice est administrée dans son pays , il va faire la critique la plus sanglante de son sys* terne entier de politique et dWministration.
« Ceux , dit-il , qui désirent voir une jurispni^ )> dence uniforme s^établir dans la vaste étendue » des Etats-Unis, doivent se rappeler que rien » n'est uniforme que ce qui est vrai eê bon en » principe ; et que les fausses théorie^ et la maur )> vaise logique conduisent nécessairement à des ^ conséquences contradictoires. En Angleterre 9 » il n'y a , parle fait , qu'une grande et suprême » Cour judiciaire, laquelle siège à Westminstcr- » hall; quoique divisée en plusieurs tribunaux, elle ^ n'a qu'un même esprit : dans les cas graves ^ » les douze juges dont se composent ces tribu- » naux divers , se rassemblent pour donner une » commune décision ; et près d'eux est la cham^ » bre des lords , à qui il appartient de rendre t » s'il est nécessaire , un dernier jugement , le» » quel devient définitif et sans appel. Ici , au con- » traire , nous avons vingt - quatre cours suprc- » mes de judicature , et en outre un nombre » infini de tribunaux inférieurs , dispersés sur » cette immense surface de notre territoire.
» Au-dessus de ces vingt -quatre systèmes judi^ » ciaires ^ il n^ est pas d'autorité qui puisse inter- » venir. La Cour suprême des Etats*Unis est » limitée dans ses pouvoirs et dans sa juridiction ; )) et sauf certaines matières qui sont dMn intérêt » . général et national , les tribunaux des différens )) Etats ne se considèrent pas comme tenus de se » conformer à ses opinions. On peut donc dire » qu^il n'^existe pas pour eux d'étoile polaire , qui Tè serve à diriger leur marche incertaine et vacil^ » lante. Quelle conclusion tirer de ceci ? que nous )) devons nécessairement nous soumettre y ou à » recevoir tacitement notre code [de lois d'une » nation étrangère , en adoptant les opinions des )) tribunaux anglais j quelque différentes qu'elles )^ soient des nôtres , et même de celles qu'ils ont » pu précédemment adopter ; ou qu'il nous faut » chercher quelque expédient propre à la fois à )) préserver notre indépendance nationale , et à )) empêcher notre code de lois de tomber dans » l'état de désordre et de confusion qui doit iné- » vitablement résulter de tant de jugemens con-- » tradictoires rendus par tant de tribunaux dont » l'autorité est la même , et dont les jugemens » sont également sans appel. Le mal ( ») est dé-
(i)'« Alreadj, the evil is felt in a considérable degree ; it wil be •
• more so in process of lime , and il is lo be feared that in the
• course of fifty years , Ihe chaos will become inexlricable , unless a
• speady remedy is applied.... The only remedy I can think of , is to
Ltrrmss. ix. g
)) jà parvenu à un très - haut degré : il ne peut )) que s^accroître avec le^emps ; et il est à crain- » dre que , dans le cours de cinquante ans ^ ce » chaos ne devienne inextricable , si Ton n^'y ap >» porte un prompt remède. Le seul que j'y voie » maintenant , est à^encourager Tétude de la jur » ris prudence , et de V éternel et immuable prin-^ » cipe du bien et du mal. »
N'y voir que ce remède , cVst n'en pas voir du tout ; et n'est-on pas fondé à dire que c'est en désespoir de cause , et pour n'élre pas forcé d'avouer que la plaie est incurable, que, tombant en contradiction avec lui-même, ce juriste propose d'y appliquer , comme topique , de semblables études , lorsqu'il est convenu , quelques pages auparavant, que a dans l'état plus HEU- >3 RËUX oii la révolution a placé les Américains, ï3 la loi commune est un système de jurispruden- >j ce , et rien de plus; que, depuis long-temps , » elle n'est plus la source du pouvoir et delà >3 juridiction ; » par conséquent qu'elle ne peut être considérée que comme un objet d'études oiseuses et stériles , ou à peu près ? C'est l'état moral , politique et religieux de cette nation qu'il faudrait pouvoir changer ; et jusqu'à ce que quelque grand et terrible événement lui ait appris ce qui amve d'une société qui a la témérité de
« encourage tlic study of général jurisprudence , and of Ihe éternel » and ininiutable principles of riglil aud wronj. » {Ihid.p, 127. )
■m 1Î5 m mettre sa sagesse en opposition avec celle dé tous les siècles , et de préférer ainsi sa raison partie culière à celle du genre humain , tout y au milieu d^elle/ continuera à se tourner en désordre et en confusion.
Ayant enfin fait Tefifort de suivre , en un seul point y l'exemple des peuples civilisés, et de comprendre que rindépendance des tribunaux était la seule garantie possible de Téquité dé leurs arrêts y les fondateurs de la constitution américaine avaient réussi à établir cette indépendance de la cour fédérale , en assurant à ses membre Tinamovibilité de leurs fonctions , sauf le cas de prévarication. Nous venons de voir , qu'en cela, ils avaient été imités dans les constitutions du plus grand nombre des Etats particuliers ( * ) : mais avec un tel peuple , est-il un seul pouvoir qui puisse se flatter de conserver paisiblement une complète indépendance, de l'exercer longtemps sans exciter la méfiance ou la haine? Déjà, bon nombre de ces farouches républicains voient d'un mauvais œil la permanence de ces fonctions et les déclarent incompatibles avec des institutions politiques aussi populaires que celles de l'Amérique ; d'un autre côté , par l'effet irrésistible de sa puissance , le peuple souverain semble se jouer de cette permanence , et selon son
(i) Voyez la note page 4U6.
m né m caprice , réduit les fonctions judiciaires j de même que toute autre branche du pouvoir , soit exécutif , soit législatif , à suivre humblement la marche arbitraire de la faction dominante (')« C^est vainement , qu^à Fimitation de la Cour suprême des Etats-Unis , tous les Etats ont fait leurs cours supérieures interprètes de leurs constitutions écrites : si une de ces constitutions est violée par la majorité de la législature , laquelle représente la majorité du Ticket général ^ et par conséquent de la population entière dans son droit de souveraineté , quel tribunal osera faire son devoir , et s'^opposant à cette violation j se mettre ainsi en
(0 Par exemple, tous saurez qu'eu 1823, le peuple de l'Etat de New- York , agissant dans la plénitude de sa souveraineté , trouva bon de changer sa constitution, toute aussi admirable qu'aucune autre , sous laquelle il avait vécu fier et libre depuis 1777 {*). Or, il jugear, dans sa sagesse également souveraine , et au profit de ses meneurs , que c'était \k une bonne occasion de se débarrasser des juges entacli^s de fédéralisme , dont ses tribunaux étaient remplis; et soudaÎD, ime loi rendue par sa législature , déclara que tous les fouctionnaires publics, sans exception , auraient, par rétablissement de la nouveUé constitution , à subir une nomination nouvelle. En conséquence de cette loi , on balaya des cours de justice à peu prés tous les hommes qui avaient du savoir, du talent, de la considération; et les élus de la faction démocratique les remplacèrent. La magistrature de cet Etat ne semble pas pouvoir jamais se relever de ce coup mortel qui lui a été porté.
(* ) C'est là ao de ces esprices qai saisissent, de temps à antre, nos TÎn^-qiutrr . Etats sottTerains. Le New-Hampshir» est occupé , en ce moment , a se gratifier, à soa tour, d'une nouvelle charte constitutionnelle. Dans la discussion entamée à ce snj«t au sein de sa législature , an membre a prononcé, ces jours derniers , on diseoors k l'erfet de prouver que , « pour bi«n faire , la constitution de l'Élai doit être cbanfé* » /eiM Us ttpt ont. M
»» 117 <e( opposition avec le peuple lui-même y c^est^à-dire avec son légitime seigneur ? Bien plus : si Ton considère que la nomination des membres des tribunaux ne s^opère pas par des voies moins populaires que celle de tout autre fonctionnaire public , les juges; eux-mêmes comprennant-ils ce devoir , et en est-il un. seul qui ne soit infecté des opinions à la faveur desquelles il a dû d^être nommé ? Ainsi donc , tandis que , d^un côté , ils en sont venus à ce degré de faiblesse et de timidité , de n^oser aborder les questions constitutionnelles , et même^, dans plusieurs Etats , die déclarer solennellement à leurs, législatures que le pouvoir judiciaire- était incompétent pour en juger ; de Tautre , dans les causes particulières , Fobligation oùrils sont de s?en tenic à la. lettre de la loi , selon qu^ils la comprennent et sans qu'aucune autorité^ puisse être opposée à cet acte du jugement particulier , fait ,^de leurs arrêts , autant de décisions purement, arbitraires dans ce qui touche de plus près aux intérêts les plus graves de chaque membre de la communauté. Ces arrêts sont , à la vérité , portés par voie d'appeV, des tribunaux inférieurs aux cQurs. supérieures : mais.compae la position des juges y est absolument la même j leurs décisions n'ont pas un ajiitre caractère; et c'est toujours leur interprétation particulière de la loi , consciencieuse ou non , qui décide de toute af-
» 118 tm faire contentieuse entre les membres du peuple souverain,
II va sans dire que Pinstitutîon du jury , si judicieusement empruntée à TAnglelerre par les stupides imitateurs de ses formes constitutioa* nelles, que cette belle institution qui a pour principe et pour dernier résultat dé soumettre aux plus bas degrés de Tintelligence ce qui avait para jusqu^alors difficile et épineux , même pour le» intelligences les plus élevées , fait partie du sy8- • lème judiciaire des Américains. Ils Pont même» perfectionnée , c'est-à-dire qu'ils en ont accru les inconvéniens et les absurdités, en la faisant éga-* lement intervenir dans les causes civiles et dans les causes criminelles. Il y a donc ici un corps de jurés permanent attaché à chaque tribunal , lequel donne son verdict , soit qu'il s'agisse de quelques dollars en litige , soit qu'il y ait accusation de vol ou d'assassinat. Dans le dernier cas ^ ces jurés procèdent comme en France et en An^. gleterre ; dans le premier , ils décident de la validité des pièces , de la vérité et de la suffisance des témoignages ; dans l'un et l'autre , le juge applique la loi. Ce verdict d'un jury n'empêche pas , dans les causes civiles (et je viens de le dire), Tappel à un tribunal supérieur, où un autre jury et un autre verdict attendent les parties plaidantes et mettent fin au procès (' ). C'est'
{i)S\ les envoyés du gouvernement de Louis-Philippe n'ont eu d'auUe wission que d'exaniiuer la juiispiudence crimineUe des £U(&*
là une des grandes plaies dé la république amcricaine^ que ce jury que Ton rencontre sans cesse et partout. Nécessairement composé d'hommes pris dans tous les degrés de Téchellé sociale , les uns (et c'est le plus grand nombre) imbus des doctrines ul tra-^démocratiques aujourd'hui prédominantes^ les autres se laissant aller au tor^ icent dans la crainte de se dépppulariser ; tous ne semblent possédés, et les juges avec eux, que d^une seule penséç : ç'^est d'éviter , dans les cas
Unis, ils ont pu faire leur rappoi-t en. quatre paroles : elle est la Rkêine partout. Le jiuy, ainsi que je Tai dit, prononce sur le fait de vol on de meurtre , et les juges appliquent la loi. Les cours supérieures connaissent seules des cas d^ meurtres : ceux de vol peuvent être jugées pîules tribunaux inférieurs. Avant le jugement, l'accusé a le droit d'appeler si uhe jnrldicUon pins élevée ; après, il ne le peut plus. Dans leur verdict sur les cas de meurtre , les jurés , de même que les nôtres, établissent s'il y a eu ou non préméditation ; la peine pour vol s'aggrave par la récidive. Il n'était pas nécessaire de traverser deux fois l'Atlantique pour acquérir cet profondei noliens.
Les inconvénieus de cette institution du Jury, dans son application aux causes criminelles, devaient être ici, et sont en effet les mèmss que dans la sotte imitation que nous en avons faite, et pltis jrrands peut-être, parce que, dan$ la pratique» la démocratie y présente un caractère encore pins effronté , et par conséquent descend pins bas encore pour former le banc de ses juréà. Pans les causes c»vileê, dont les détails sont souvent si compliqués, qnêntironnent quelquefois des circonstances si singulières, c'est bien pis; et vous pouvez vous faire une idée de la situation des juges, des plaideurs, des avocats, forcés souvent de soumettre à la compréhension d'un troupeau de brutes, des aflaires de la nature la plus grave, et qui, pour être comprises, exigent le concoui*s du savoir, de l'CsXpérience cl do la sa;;acité d'espiit. Il n'y a d'exemple, en aucun liesi du monde, d'une lionle cl d'une misère pateilles.
qu^ils croient susceptibles dVxciter lès sympathies du peuple , de hasarder une seule décision qui soit de nature à blesser même légèrement un maître aussi superbe et aussi chatouilleux. Ainsi par le fait , et dans de tels cas , le jury n^a pas plus d'indépendance que le tribunal : et Tintervention populaire , tout à la fois invisible et présente , se fait sentir ici dans tous les degrés de la juridic-' tion : • .
Mens agitât molem et magno se çorpore miscet.
Pajoute que les cas , soit graves , soit légers ^ oit elle exerce son influence , sont innombra^ blés ( * ) , et que ces cas sont de toute espèce 9 à Texception de ceux qui intéressent la'propriété , c'est-à-dire du vol par filouterie ou avec violence et effraction. Chez ce peuple tout matériel, gagner et conserver son gain , est le premier et le plus puissant des intérêts. C'est alors que juges et jurés reprennent Fomnipotence et décident sans contradiction «
Avec une semblable organisation judiciaire»
soumise à de si pénibles conditions et de si rudea épreuves , il ne manquait plus , pour la porter à sa dernière perfection , que d'inventer quelque
(x)Les faits à Tappui de ce que j'avance ici surabondent» et j'en pourrais remplir des pages; mais ce n'est pas le nioniCHl, et je lea réserve pour une place lueilienre, que, dès le comaienceiuent » je leur ai destinée.
moyen de multiplier sans mesure et d^étemiser les procès. Les Américains j par cette espèce dHnstinct qui semble les pousser à prendre , en toutes choses ^ le contrepied de ce qui est rai-< sonnable et bon ^ ont cherché ce moyen et Tont sa trouver dans Textension abusive de ce principe, vrai en lui*même, ce que le plus grand » et le plus petit ont un droit égal à la justi^ 2) ce , et qu^elle ne saurait être trop prompte- » ment et trop facilement administrée. » Ils ont donc pensé qu^il serait admirable de la faire rendre , non-seulement au meilleur marché possible , mais encore dans tout endroit habité , ou à peu près. C'est ce qulls ont fait , c'^est ce qu'ils continuent de faire avec l'opiniâtreté et la ténacité qu'ils mettent à toutes choses. On érige en ville de comté , tout bourg , tout village dont la population prend assez d'accroissement pour qu'elle soit supposée pouvoir subvenir aux dépen-ses d'un tribunal , avec tous ses accompagnemens obligés de juges , de marshals , de clercs de la cour , etc. , etc. (') ; presque partout les for-^ Qiules techniques des procédures ont été supprilûées ; il n'y a pas de droits de timbre , pas de spécialité de tribunaux; enfin , il est presque sans exemple qu'un homme soit assez pauvre pour se
(i) L'inconvénient d^une mauvaise route pour se rendre à la cour ^^ justice la plus voisine , a souvent sufB pour autoriser Térection <^'uQe nouvelle ville de comté et d^un nouveau tribunal.
trouver hors d^état d'intenter une actkm judi* claire. De cette multiplicité de cours de justiol et de la facilité extrême quHl y a à plaider^ nih nécessairement la multiplicité des plaideurs y et par une autre conséquence également nécessaire^ la multiplicité des avocats : deut fléaux qui , rét^ gissant sans cesse l^un sur Tautre, se multiplient encore par leur contact continuel^ De là , une
suite non interrompue et vraiment effroyable d» | procès qui débordent de toutes parts , et dont h position précaire des juges accroît encore lés es-* lamités. Artisans , valets y laboureurs , maiuett-> vres du plus bas étage , le premier venu enfin j k la moindre occasioil et sur le plus léger préteite^ s^adressent incontinent à tel ou tel des avocats 9 dont la tourbe entoure la justice de paix de PeiH droit, à Teffet d'y commencer une procédiiw; et il n^'est pas un seul citoyen ^ quelle que soit ss position sociale , quelles que puissent être Véquité et la modération de son caractère , qui sôii à Tabri de. ces citations insolentes , sans pudeur, et le plus souvent sans bolme foi. Or, ces jwi-' tices de paix , que Pon devrait plutôt appeler justices de guerre , ne ressemblent en aucune manière aux nôtres : il ne s'agit point ici de parvenir , s'il est possible , à une conciliation ; ce sont des tribunaux oîi la loi , sauf appel , décide entre les parties contendantes. Le juge qui ^ dans celte juridiction subalterne, n'a d'autreâ
* émolumens qu^une certaine taxe que doivent lui payer iès plaideurs , d'après le nombre de ses vacations ', est intéressé à prolonger les plaidoierics ; de son côté , Tavocat , presque toujours besoigneux, n'a pas d'intérêt à ce qu'ils soient promptement terminés ; et ainsi la vie de Thomme honnête qui , jouissant d'une fortune suffisante , voudrait jouir encore du repos , est rendue agitée et misérable ; et le pauvre , poussé par la cupidité, par l'esprit de jalousie et de vengeance , va consumer , dans les tribunaux , un temps qu'il pourrait employer à des travaux lucratifs ; le juge et l'avocat , chacun de son côte, excitant et entretenant ses passions haineuses , il est rare que cette victime de la justice à bon marché n'y laisse pas jusqu'à son dernier dollar (').
(i) îbut plaiden/ayant le droit d'appeler du tribunal inférieur à la cour supjérieure, et ces appels se faisant à peu de frais, lesa?ocats, pour peu que la cause ait quelque importance, ne manquent pas de suggérer à leurs cliens d'élever des difficultés sur certains points de la loi , qui leur semblent contestables ; et le juge est dans l'obliga* tion de les soumettre au jury. Quelquefois , vingt ou trente diiBcultés de ce genre sont présentées à la fois par les parties , au gré de CCS maîtres passés en fait de chicane et de bavardage sophistique : de là , des décisions contradictoires , des incertitudes , et la nécessité de recourir à Tappel. Ainsi s'éternisent les procès.*f
Ce qui étonnerait partout ailleurs, et ne peut surprendre dans un pays où la canaille étant reine et maîtresse , celui qui possède quelque chose est toujours, et nécessairement sacrifié à celui qui n'a rien , c'est que , dans toute action judiciaire , où un plaideur riche a pour partie adverse un plaideur pauvre , si ce dernier est le per-
Je ne sais si le nombre des juges en fonctions dans toute Pétendue des Etats-Unis est connu des Américains eux*-mêmes ; mais il est certai««. nement immense , hors de proportion avec riien de semblable dans aucun lieu du monde ^ Dans la seule Pensylvanie , on compte ^ mVt-ton dijt ,. pour une population de x,55o,ooo anxes^plus de cent cours de justice à différens degrés ; et ,. ce qui semble presque încrayable^ plusieurs, nuk< tiers de justices de paix 9 informant et jugeant de toutes les causes qui ne passent pas cent dûU lars i d^oii Ton peut conclure , par approximar» tion, que, dans cette vaste étendue de VUnioUf. le nombre de ces fonctionnaires sui'passe celui des individus , officiers, soldats et matelots », dont sç composent Tarmée et la marine. Qu^n^ aux avocats , le chiffre , s^il était possible de |e trouver , en serait encore plus prodigieux., Dans la seule ville de New-York , on en coi^pte dix-nerf cents ; il y en a trente dans une petite ville de 6000 âmes (Wa ter town). H n'est pas de village , quelque petit qu^il soit , qui n^en possède un où deux ; et je ne crains pas de dire que 9 dans le seul Etat de New- York, i'enfermant un pea moins de 2.000,000 d'habitans , il pullule plus^
dant et se trouve hors d'état de payer les frais du procès , c'est sur I9* gagnant qu'ils retombent. Il a été forcé de subir toutes les consir quences d'une attaque injuste , et Ton met à sa charge rinjusUe^ 9t. la condamnation de celui qui Ta attaqué !
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d^indîvidus de cette race que dans k France en^ tière, quoiqu'elle soit maintenant envahie et gou-^ vernée par des avocats. Le tarif de leurs honoraires étant fixé très-bas • c'est en rançonnant secrètement le plaideur , en se faisant payer à Tavance leurs extorsions , en usant et abusant de toutes les manœuvres les plus infâmes de la chicane , qu'ils essaient de vivre d'un métier , que leur multitude sans cesse croissante a généralement rendu précaire et misérable (*). Il n'est personne ici qui ne tombe d'accord qu'il n'est pas , dans le monde entier , de plus grands fripons que les avocats américains , et c'est là le seul point peut-être sur lequel leurs compatriotes y qui trouvent tout chez eux si parfait et si admirable , soient unanimement forcés de passer condamnation;
De tout ce que je viens de dire, et je n^avance rien dont je n'aie pris soin de me bien informer.
(i) Aux profits de leur profession, quelques-uns joignent celui de quelque petit commerce, surtout dans les petites villes; d'autres tâchent d'obtenir quelque modique emploi dans les administrations publiques ou particulières; les plus intrigans, et ceux qui manient le plus facilement la parple , se mettent à la tête des Meetings , et parviennent ainsi , tôt ou tard , à se faire nommer à la législature de leur Etat, où ils trouvent, à la fois, le produit clair et net de la rétribution journalière allouée à ses membres , et la chance presque aussi sûre, et sans doute beaucoup plus lucrative, du trafic de leur vote pour les privilèges et les monopoles qu'on y sollicite de,toutes parts et continuellement. Ces sortes de marchés se font à peu près publiquement.
il faut conclure qu'il n*est aucun Heu du mondt! où la justice soit plus chère que celui oii Toti a prétendu rétablir au meilleur marché» Joignez à cette passion de plaider, que font naître et qu'en* tretiennent des institutions si déraisonnables et si vicieuses , les mouvemens plus passionnés encore qu'^excite la multitude des élections ; ajoutez-y le fanatisme religieux d'une grande partie de la population ; et vous pourrez vous faire quelque idée de l'état de fermentation continuelle dans lequel ce peuple est condamné à vivre et à se consumer (').
Parlerai-je du caractère moral et de la capacité des juges? En raison de leur grand nombre, leurs honoraires sont nécessairement si minces , qu'il n'est pas un seul avocat de quelque réputation qui voulût accepter de semblables fonctions; et l'on en cite plusieurs dont l'expérience et l'habileté auraient pu jeter quelque éclat dans les cours de justice, qui les ont positivement refusées. Ainsi ces fonctions , dont l'importante est si grande dans toute société , sont livrées ici Ip plus ordinairement à des hommes incapables d'en remplir et même d'en comprendre les devoirs ; et si l'on considère que la nominal
(i) Arrêtez-vous ( principalement chez les Yankees ) dans onc petite ville, dans un bonrg, dans un village; mêlez-vous à lâ convttr* sation de ses habitans ; vous n^y entendrez presque jamais parler et discuter que sur trois points : politique, procès et religion. '
bon en e$t remise , dans rhaque Ëtat , au gouverneur et aux membres de la législature , qui i^ont eux-mêmes qu^une existence passagère et dépendante des caprices de la multitude, on concevra qu^il doit souvent arriver que de semblables choix tombent sur le rebut du barreau , sur ce qull présente de plus inhabile / de plus pervers et de plus besoigneux ( ' )•
Dans plusieurs Etats , il existe une cour parii- Gulière de chancellerie ; dans d^autres , les fonctions en sont confiées à la Cour supérieure ; enfin quelques-uns de ces Etats possèdent un tribunal (^Aô Court qf errorsy^ dont les attributions plus élevées que celles de tous les autres , et assez semblables à celles de notre Cour de cassation, sont de réviser les jugemens portés par les diverses cours de justice , et à qui il ap-
<i) Un trait particulier, parmi tant d^autres, au système judiciaii*e des AiQéricalus , c'est que, dans un grand nonibre d'Etats , siègent, à côté du juge, qui est toujours un homme de loi, deux espèees d'assesseurs qui ne le sont pas. Ceux-ci , que Ton choisit dans te Comté où réside la cour, et qui reçoivent par an 200 dollars d'ijoneraires ( un peu plus de 1000 fr. ), sont le plus ordinairement des fermiers , c'est-à-dire des hommes qui conduisent eux-mêmes la charrue ( on n'en connaît pas d'autres ici ), par conséquent des hommes grpsyiers et prorondément iguoraus. Il est rare que ces deux bizarres luagistiats ouvrent la bouche sur ce qui se passe devant eux : ils sont placés là par la méfiance du peuple , uniquement pour espioDoer e\ censurer la conduite d'une classe de fonctionnaires , à laquel1^ ce peuple est hostile par-dessus tout, par la raison qu'il est forcé de lui accorder un pouvoir dont les limites légales sont moins déiemiiuées que oeUes d^ancoD au4re pouvt^r.
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partient de les casser ^ s^il ne trouve pas <|a1b aient été rendus conformément à la justice. Cette institution , bonne dans son principe , ne pott-< Tait manquer d^être gâtée en passant par des mains américaines, La première pensée qui vient naturellement à Fesprit 9 c^est qu^un tribunal chargé de fonctions si graves y si délicates y réuf nit y dans sa composition y ce qu^il y a de plus habile et de plus expérimenté parmi les légistes du pays : or, ce n^est pas tout-à-fait cela. La cour pour le redressement des erreurs ( the Court qf errors ) , est formée par le sénat en corps y son président à la tête , avec adjonction du chance* lier y et de la totalité y ou du moins de la plus grande partie des juges de la cour supérieure. Ainsi les jurisconsultes y sont en minorité ; et ce sont les sénateurs y c^est-à-dire un ramassis de petits fermiers y de marchands en boutique ; d^avocats de village, etc., etc., qui décident de la va* lidité des arrêts rendus par les juges mêmes qui siègent et opinent avec eux ! Ne trouvez-vous pas cela merveilleusement imaginé ? Les cas de trahison et de forfaiture ressortent encore de ce tri* bunal.
Vous penserez peut-être que ce serait ici le lieu de placer ce que les journaux américains appellent ce le chapitre des crimes » ( the chapter of crimes) , lequel remplit presque journellement une , quelquefois plusieurs de leurs immenr
ses ciAonnes ; mais pour que vous puissiez bieii comprendre comment il se fait que, dans un pays comme celui-ci , oii les moyeps d'existence surabondent, il se commet plus de grands crimes j et particulièrement de mewtres, qu^en tout autre pays du mondo civilisé , il me faudrait traiter preliminairement certains points imporians , dont j^ai encore marqué la place ailleurs ; je terminerai donc celte lettre par quelques détails sur les prisons et maisons de force des Etats- Unis y autrement dites Penitentiaries.
Ce naot Pemi&Uiary , que Ton ^néralise pour exprimer te système entier de leurs prisons, est appliqué, dans la pratique, à une maison de cQfteçtion du second ^rdre, où Von renSeArmè les vagabonds , les petits filous , et autres délinqiians que la loi ne peut punir de plus de stx>mois d^m- {H'isonnement ('). Ils y sont employés à des travaux qui ^^ont rien de très^rigoureùx ; peuvent communiquer ensemble , tant que le bon ordre n^en souflfre pas; sont divisés par chambrées pendant l^nuiC; soumis enfin à un régime qui ne difïere que très -peu de celui des prisons européennes.
Les maisons de force , où ce que nous appelons le système pénitentiaire est mis en prati-
(i) Il y a, encore des prisons pour les simples délits de police ; d^antres où leà prévenus attendent leur jugement , et où sont déposés momentanément les condamnés; d'autres où sont renfermés les prisonniers pour délies,
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qui5i(' ) > sont designées ici sous le nom de yor/* sons d\Etat (slale prisons ) on Aubum System , parce que le premier essai en fut fait^ il y a en^ viron quinze ans , dans un village de Pfitât ^e NeW'York ainsi nommé , et où existé -encore cette prison -modèle; Ce système, depuis çraduelletnent adopté dans beaucoup^ d^au très EtMs^ se itrouyera , avant peu , «tabli dai^s ' toute VUmon (*),^ . î r^..
Que de sottises n^ai-^je pas entendu dive, en France , sur les Penitentiaries aiiiéricaiiie» ! Qtie de niais nVi-jé pas vus en admiration devant cette invention sublimé j de punir corporeUement des coupables en les privant , par un silence absolu , deFusage de leurs facultés intellectuelle^ I Que cela semblait humain , moral , digne d^étre - luii" versellement imité ! Je n^ai vu aucune de ûes prisons , et mbn< intention est de m^épargner ce triste spectacle ; mais comme elles se ressemblent toutes et sans nulle exception^ je vais traduire ici la description que donne de celle de Sing-Sing , la plus considérable de FËtat de
(i) Un criminel, dans TËtat de New- York, ne peut être condamné aux travaux forcés de hupi'ison d'Etat , pour moins de trois, ni pour plus de vingt un ans. Il y a cependant quelques cas d'eiuprisonnement à vie : mats ils sont extrêmement rares.
(a) C'est une modîRcalion du système de prisons en usage anpavavanidans quelques Etats, et connu sous le nom de Philadelphia sysiem : J'en parlerai tout-à-rheurc.
New-Yôrk ( *)-, un vioyageuF anglais y dont l'exactitude dans tout ce qu'il décrit' va jusqu'à la minutie (>). Quoique je juge wnrenableet même nécessaire d'abréger «de beaucoup ^a relation , il vous en dira plus probid>lefmeiit que je n'aurais TQuIu vous en dire ; si j'cjusse vu la- chose de mes pifoprès yeux» »
« Je pouvais à peine croire , dit - îJ , toïrt ce » qui m'avait été raconté de l'ordre et de la su- » bordination que l'on était pi^rvenu à établir et >3 à maintenir au milij^ d'une bandé des plus X», i^ndurcig scélérats qu'il smt possible d'imagiyy i^r (^.). Sur la partie la plus élevée »de l'en- )^)fedbte oii l'on nou^ fit; d^abord Monter , il y >3'iivait seulement deux setitinelles qiiir allaient » él: venaient; de làymes regards plongeant dans » l'intérieur , je vis envir^m»; iiéux* cjBnts'condam* » nés qui travaillaient' en. pleine air ; les autres >3 étaient sous des hàngaiîs (piiies dérobaiest à ma » vue. ■ ' ■ ^ /..•"»' •'• '^ ii^/'!'-'^ 1^ i'i ^•
(i) Elle est située sur les ])ords de l'Hiidson, . à enviroQ 30 milles de la ville de New- York.
(a) Travels in North America ^ in the years.i.SZ7 ^ and 1$4^ by Captatn Basil ticUl, Royal Navy» {T. 1 , p. 31-45 ).
(3) Dans les cas de meurtre, rien n^est plus rare aux Etats-Unis qne Tapplication de la peine de mort , les jurés ayant presque toujours le soin d^ajouter à leur verdict afiirmatif , que le crime a été commis sans préméditation. Ainsi , les prisons d'Etat , destinées d'abord plus spécialement aux voleurs, sont maintenant peuplées d'assassins.
>3 Nou3 (Jeftcendîmes ^ el Tenceinte intérieurô 3]i nous fiU ouverte. Le silence -le plus profond » régnait nu mi^€^tt ^e cette miallitude d'kbm-* p mes ; et nous y restâmes plusieurs heures y sans » pouvoir découvrir entre eux réchange d'un yj seul regard I ni (cç qui est plus extraordinaire yy encore) un seul coup d^œil jeté, même obK<' '> queipent, sur les visiteurs. En effet y le silence ]> est ici non^seulement nécessaire ^ mais il doit yy être considéré comme le principe vital de ce sys-y> tçme singulier de discipline. Si vous y ajou- 13 te^ un travail continuel pendant un nombre '3 d'heures déterminé y iine clôture rigoureu* yy se le reste du jour, la nuit une solitude >j profonde, il résulte, de toutes ces combinai-* M sons , la mécanique morale la plus complète >3 peut^tre qui ait jamais été mise en action»
>^ Les principes sur lesquels ce système est yy fondé sont amples et faciles à expliquer ! le >) résullat à obtenir était dinterdire toute espèce >3 de communication entre les prisonniers , quel* >3 que légère et rapide qu'elle pût être (») ; et , » pour y parvenir, la première condition était » qu'ils fussent séparés pendant la nuit. La
(i) Ceci , toutefois , n^esl pas sans exceptîoQ. Il est certains tra» vaux qui, exigeant le concoura de plusieurs individus, deviendraient absolument impossibles , s'ils n^étaient accompagnés de quelques communientions verbales. Dans ce cas , elles sont permises , ou du moins tolérées. C'est ce qui m'a été certiûé par un témoin oculaire.
)3 pi*isaa a clioi^c él& conçue cl bâtie de manière ». k atteindre ce but. Diaprés ce plan, chaque y> prisonnier a pour dortoir une cellule de sept )3 pied» de long, sept pieds de hauteur et trois y> e( demi de largeur {^) % construite en pierres 10 très-soUdes et fermée d^une porte en fer , dont » la partie supérieure offire de petites ouvertures » k' travers lesquelles la main d^un honome ne )) peut passer. Ces ouvertures suffisent pour don- » oer un renouvellement dW , delà chaleur et » de I9 lumière , autaiU qu'il est nécessaire aux » prisonniers d'en recevoir ; et la ventilation est » rendue complète par une espèce de tube de » troisf pouces de diamètre , qui , du sommet de » chaque celljiile y s'élève jusqu'à celui du bâti- » ment.
» Chaque rangée de cellules est bordée exlé- » rieurement d'une galerie qui n'a que juste ce >i qu'il faut de largeur pour qu'un homme puisse » y passer , et à l'extrémité de laquelle est prati- » que un escalier* La prison de SingSing con- >) tient huit cents cellules, dont quatre cents ^^ font face à la rivièi^e , les autres au côté oppo- )) se. La masse de ce bâtiment, ainsi formée >i de rangées de cellules, présente l'aspect d'un » mui' long , élevé , de vingt pieds d'épaisseur ,
(«) Ces mesures sont calculées sur le pied anglais, dont la longueur n'est que de onze pouces franvais.
» construit en ligne droite , et percé , sùk* ces » deux faces , de quatre rangs parallèles et hori- » zontaux de trous carrés. Cet édifice, ainsi » construit et parfaitement isolé , est enclos , de » tous côtés , par un massif extérieur et couvert ^ » dont les mûrs sont à une distance de dix pieds >^ du rayon des cellules. Ces murs sont percés de » rangées de petites fenêtres , ouvertes en face » de chaque porte , et arrangées de manière à » fournir Pair et la lumière , sans laisser aàcon » moyen de voir ce qui se passe au dehors. Des » tuyaux de chaleur et des lampes sont placés >> dans Tespace libre entre le massif et le bâti-* » ment intérieur, pour donner de la chaleur pen<< » dant rhiver , et de la lumière dans les galeries » après le coucher du soleil.
» Les prisonniers sont éveillés par le son d*u- » ne cloche; et, quelques minutes après, 'le » chapelain de la prison lit une prière , d^une » place tellement située , dit-on , qu^il peut se » faire entendre de tous les prisonniers sur toute » rétendue d^une des faces du bâtiment. Immé-> » diatement après , on ouvre les portes : à un si- » gnal donné , ils sortent , se forment en lignes )j serrées et marchent , les yeux toujours tournés » vers leur gardien , des galeries aux ateliers. En » quittant la prison , les diverses bandes font » une halle dans lacoiur extérieure pour y laver » leurs mains et leur visage , et y déposent leur*
v< erMhes«e^aùtiiBs ustensiles , que réctveîUet^t des 3» ppsonuiei^ doDt: la charge est de les nettfoyer. ^ D^autresinBt la. cuisibe, d'autres la lessive, » de. maoiècit cpe tout le service intérîeul'! se fait ^ p4r. les eondaiDBcs. 'Cependant It^ travaux ^ côiaaaiencefit; pooir le gros des fNnsonuiers : ^ ceuxrci taiUent la pierre ou scient le mài^ire; ^ ceHX-*Jà l^onl forgerons y tisserands , tailleurs ^ » cordonniers, tonneliers , etc. Chaque atelier » esft présidé par un pprtë-clef ^ quidoit être ha- ». bile dans ^ Tespèce d^industrie exercée sous ses >> yeux 9 sa charge étant non-seulement de veil- » 1er à la discipline au milieu de -sa bandé et de » L'y maintenir avec là plus grande rigueur'(') , » mais aussi d'instruire ceux qui en sdhi enclore » à leur apprentissage. Dans chaque atelier, les » travailleurs sont placés de> maaiièfe qu'ils ont » les yeux tournés dans la même direction , et » par conséquent qu'il leur est impossible de )) communiquer, ensemble ,. même par signes.
» Un porte -clef a de vingt à trente hommes sous )) sa direction , et au moyen de ces précautions , » il peut les surveiller et en répondre.
M Un coup de cloche amnonce l'heure des re- » pas : les prisonniers se reforment en ligne, et
(i) Ce porlc-dcf est armé d'un bâlon, dont irsc sert pour pnnir à l-instant les fautes légères ; s'il s'agit de fautes graves , le coupable est attaché, et reçoit ainsi le nombre de coups de fouet auxquels il a été condamné.
» retournent ainsi à leurs cellules oU ils «ont » renfermes, et oii chacun trouve sa portion » de nourriture , laquelle se compose invarii^le- » ment des mêmes alimens d^un bout de Tannëe i> à l-autre ('), Le soir, après le travail, ils 301 retrouvent, dans la cour, les vases quHls y u ont déposés le matin ; après s^être encore lavé i> le visage et les mains , ils sont renfermés pour » la nuit. Des gardiens se promènent sans cesse, u jusqu^au matin, le long des cellules , soit dans 131 la cour, soit dans les galeries. Chaussés de i> mocassins ( espèce de chaussons de lisière ) , 3t3 leur marche ne peut être entendue, tandis 13 qu^ils saisissent le moindre bruit que poup^ >^ raient faire les prisonniers pour communiqué xk entre eux* Rien n^est comparable au silence i> de mort qui règne dans cette triste demeuret , 11 même à midi : la nuit , il oppresse Tame (')•>)
(r) Chaque homme reçoit une lÎTre de viande par jour , et deux portions d'une bouillie de farine de blé ou 4e ma& , sacrée a^tec de. la mêlasse. ^
(a) Dans le système philadelphîen, beaucoup plus rig#areax que les autres, le prisonnier est soumis à une solitude absolue, et, oe qui est peut-êfrè plus insupportable encore , à une entière inaction, Son cachot , qm ne s'ouvre javiais que pour son gardien , ou pcjor un miniêtrf , s'il lui plaît de le foire appeler , est voisin d'une trèspetite cour où il est libre de prendre un peu d'exercice. Les Américains conviennent eux-mêmes qu'il est impossible d'imaginer on supplice plus affreux , et que , trop long-temps prolongé , il conduit le patient k la folie pu au suicide. « Dans ce cas , observe avee t> justesse le voyageur anglais, pourquoi ne pas employer plutét « |ç gibet , le feu « ou toute autre espèce de tortures , donf les soud
MîUèneUemerU j <:e système a, Àur celui des autres prisons, Tavantage ; i .^ , d^eilgèr un inoin* dre nombre de gardiens et de soldats pour sur« veîUer et ccHitenir un nombre donné de prison*- >ùers (^); a*^ , de mieux régulariser leurs tra« vaux 9 et avec une tiioînd^e perte de temps , par (xmséquent d^en augmenter les produits , ce qui est Important pour les Américains , le produit net étant pour eux Valpha et Vôméga de toute af-* £ûre , de toute entreprise , de toute institution*
Moralem&U , il m^est impossible d^en comprendre les bienfaits, ce On évite ainsi , dit-on , ^ les leçons de corruption que les plus per^ » vers donnent ordinairement , dans les prisons , » à ceux qui sont moins avancés dans le crime , » et dont Teffet est de les en faire sortir pires » quils n^y étaient entrés,» Il était difficile, il en faut convenir , dlmaginèr un moyen plus sûr d^empêcher quelqu^un de mal parler , et un itatire de inal répoiid|:e, que 4^ leur couper à tous
» Ihmces du moins sont passagères? » Mais les phiiantropes modernes ont horreur du sang ^ à ce qu'ils disent ; ici , comme en France , ils sont surtout avares de celui des incendiaires , des voleurs de grand chemin', des assassins ; ils demandent à grands cris pour eux Taholition de la {)eine de mort , et préfèrent ces sortes iTinyentions que ^par kumaniié « ils ont su perfectionner. J'ai connu , por expérience , les cachots des Fouché et des Savary : ils valaient ceux-là. r- Ce système est encore en vigueur à Philadelphie) pu il ^ été inventé.
(0 II snIBt d'un poste miKtaire de vingt-cinq hommes pour s:ar(ler )i prison de Sing-Siny,
deux ta parole ; maïs n'est-ce pas abuser' d^éne créature iutelligenie , au delà de- ce qui est pét* mis à Phomme , que de lui otet absotumei»! ISoh sage de son inteUigence , pour la garantir'! dW contact fâcheux avec une autre intetligenoe ,''de même qu'on pourrait faire d^ua ioslrament-ott d'un outil que Ton serrerait dans unearmoi)^, 'de* peur de le ternir ou dePuser ; et a'y a»t-il ppint de milieu entre Tabratissementetla corrc^tk» ('' ) ? Dans cette mécanique morale j comme Pâppetb-* très-bieu )e voyageur anglais^ la prière dudiapebiii et son sermon, adressiés , dé sa chaÎM'^ à-prêcher établie au rez-de*chaussée , - à ï/uatr^
(i) Au reste» ces inventions tputes m^itérielles de gouverne<DeiM plongés eux-mêmes dans Tabruf issemént du matéi iieiUsme \ et pair la' vertu desquelles ils se flattent de réprimer , d^amender ,- ia pev-' fectionner l'homme moral, ont le résultat /à. l'avance nwiulit di. Dieu , qu'elles doivent avoir. Que la France révolutionnaire , justement effrayée de ses bagnes épouvantables, députe ver* rAmériîfM révolutionnaire pour faire visiter ses priions d'état , 6l là.# s'iV^ff h ner complaisamnient de ses lumières philantropiques ; qu'également épouvantée de son Université plus effrayante encore, elle envoie solliciter auprès de rAllemagne protestante , des documens sur la discipline de ses écoles et sur la marche adoptée dans Ses études scolastiques : si ses émissaires n'ont pas perdu toute conseîéBce, ils seront contraints de lui avouer , qu'en Amérique , les prisons d'Etat voient sans cesse rentrer an sein de leurs murailles , les scéléftta désespéi'és qui en sortent , et presque toujours aii moment même oà ils Tiennent d'en sortir ; que du sein des collèges athées d'Allemagne ( les mêmes causes devant prodttire les mêmes effets ) , sortent également , et sans cesse , des générations toutes préparées i concourir au bouleversement du monde , avec celles qu'enfonte » chaque année t son système universitaire.
Cents mditidusf , séparés de hii par des portes de fer et di^émifiés * dans quatre étages diffé* rens sur un espace qui n^a pas moins de six cents pieds dé longueur ; eè sermon, dis-jé , et cette prière doivent être considérés comme Une Tnde dérision; mais -ce* qui passe la me^ «are du ridicule, c^est le soin pieux qu'on a de fournir chaque cellule d'une £îWc , qu'^à ses momeïis de loisir , s'^H en a^ le condamné peut lire 9 s'^it sait limèj pour son amendement et son édification. Au reste , les protestans sont ainsi faits : ils ne connaissent guère d'autre moyen de conversion et de propagande religieuse , que de jeter des Bibles à la tête des gens, sans même prendre la peine de s'informer auparavant s'ils connaissent leur croia:-rfe-)oar-Z>/^M. C'est là une coutume qui chaînait Frances JVright : bien plus avisée dans son athéisme qu'ils ne le sont dans leur fanatisme ou leur hypocrisie, elle se félicitait beaucoup de l'établissement et de la prospérité toujours croissante des Sodé" tés bibliques , les considérant comme le moyen le plus sûr et le plus efficace qu'on eût jamais pu inventer, pour compléter l'œuvre du philosophisme par la destruction du christianisme.
Adieu.
P. S. N'étant pas un aussi grand sorcier que Messieurs les rédacteurs de la Gazette de France^
je no me hasarderai jamais à vous dire ^ comme ils ont coutume de le faire avec leur» Iccleun bénévoles : ce fé\^nem&U a justifié toutes w^h préi^isions..^. y touê marche comme fe Pamt9 prévu} mais , de même qu^U leur arrive si souvent ou plutôt presque toujours , j^av(mersû ce qu0 rUm xCa marché comme je Pawùs présm ; que^ févé^ mment ?i^a pas justifié mes prévisionsi* n
Je pensais donc que la loi-Ciajr^ sur k ta^ rif 9 ne passerait qu^au prochain Congrès ; et que le Bill «. pour assurer Teiéeutipa des lois 3t>^ du gouvernement général y >» dît Venfqrobtg BiU y serait rejeté dans la chambre des repré* sentans , et resterait sur table dans Tautre. s c^est le contraire qui est arrivé ; la peur "qui levait saisi tout le monde , représentans et sénateurs $ était si grande, qu'on n'a pas jugé qu'A fût prur dent d'attendre jusqu'à la prochaine session poof calmer l'agitation toujours croissante des Etats du sud; et la loi de coficUiation a passé ic à peu près sans discussion , dans la seconde cham: bre , tant on était pressé d'en finir.
On ne l'était pas moins dans le sénat ; mais la majorité s'y composant encore de la réunipa si nouvelle et si étrange des vieux fédéralistes et des ultrà'démA^crates , autrement dits les hommes de Jackson , ils n'ont pas voulu , forcés qu'ils étaient de céder , et la rage dans le cœur y abandonner à leurs ennemis une pleine et ea-*
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tièfe vkiMre ; et dans les tiégodaiions secrètes «lamées aiu sujet des deux lois , il a été fait une espèce dé coinpramis qtii , probablement ^ n% pas été communiqué aux députés du sud ^ et en ybrtu duquel, la loi-Clay étant sanction-* née par le sénat et acceptée par le {H^sidetit^ la chambre des représentans a dû s'engager k adopter Vét^oreing BilL La transaction à été eiécutée*
Ainsi i d\in côté , on se reconnaissait trop fiiible pour hraVer les dispositiotis menaçantes dVm nsDL Etat ^ soutenues des sympathies de qnelqiies Etats iK>isins ; et en même temps ^VExé* cv^contmuait ses rodomontades ^ et tout en re-» coladit, se faisait accorder un pouvoir tel que jamais Fancien parti fédéral ne Tavait possédé ao temps de sapluii grande prospérité, et n^eût pas même osé le demander. La contradiction éudt d'autant plus choquante , qat les raisons pour lesquelles Vênforcing Bill avait été sollicité n'existaient plus , les députés de la Caro-* line du ^id ayant été autorisés à déclarer que le rappel de son ordonnance suivrait immédiatement Tadoption de la loi sur le tarif. Dans cette obstination de la faction dominante à créer ainsi un pouvoir violent 9 arbitraire, devenu inutile par le changement subit des circonstances , et dont , dans aucun temps , Tusage ne serait sans danger , les partisans des droits des Etais ,
et tous ceux qui ne sont pas des hommes dd parti n^ont vu qu^une conspiration , imptctisnante sans doute , mais sourde et malicieuse y contre les libertés publiques , et Pintention perfide d*c* tablir un antécédent , au moyen duquel on pât essayer de les détruire en toute sûretë LÉGALiS de conscience ^ si jamais Toccasion . fayoral>le s''en présentait. Ds ont encore très-bien propre) et même avant que ce malheureux Bill eût ëté adopté, que c^était une mesure sotte et impolitique : ccc^était /disaient-ils, irriter' de nouveau i » par une loi , ceux que Ton avait prétendu caP » mer par une autre. 93 Et en effet > l^mdi^a^ tion a été grande dans le sud y dès que le scan^ dale de cette adoption y a été connu'(')^ CV^
(x) Cette indignation £OBip]énce<lé|jàà s'ymânifestèrflvec^ttiSgiei plus qu*énergiqiies , et d;aut9nt pliis fâcheux «. qu'on Ç9t forcé 4'f^oiwri à la louange des Etats du sud, qu^opprimés outre-mesure par les BtatI manufacturiers , q^it ont eu constamment et qui ofnt ënisoré la niMjo^ rite dans le Congrès, ils n*en désiraient .pas mains de voie la fio, se rétablir à des conditions seulement supportables : et en, effet ils n^en ont pas obtenu d'autres : « d^iine main , on Vious présente rd)t- » vier de la paix » dit le CbarleBton Post , de rantre > le glaftre 4e II » guerre : nous recevrons le premier, quoique dpnnéÀ regiïetpir » nos ennemis ; et nous nous tiendrons prêts à repousser l'antre , » si jamais Toccasion s'en présentait. » — « « An reâte , ajoatè^-^, » cette mesure eq elle-même ne peut être considérée gue, ooouM * une bravade enfantine ^ et l'innocente vengeance d'un écolier, » (as a hamiless bravade, and the innocent revenge of a sbhool- » boy ) qui veut du moins avoir le dernier mot , lorsqu'il ne peit » rien obtenir de mieux. Le Congrès savait très-bien que Toccasioa A ne se présenterait pas de mettre à exécution le Bill de savg; A ( the bloodv Bill ) et cependant , poussé par Tcxcôs de soa dépit y
m l4Sm
Uàt là uQe coiiijsé^tience inévitable du Bill ; elle éjtài\, facile à pFévoit : tiiaia les fédéralistes et U» JaçksQfi'-menjï'oBX, pas voulu eii démordre ; A 4?^ l^adresçe d'inauguration , qu'ils ont fait jNCoponçer kleur vieux chef défile, slprès avoir remporté cettje honteuse et facile victoire, la ^pie$tion;iNSpiiDBLE des droits des Etats et des 4(j^fis^du, gouifemement général a été présentée fODiii^e la x^hpse du inonde la plus ai3Qe.<à téspudre ;, eX Je héros des balles de cotofik a juré de ycfiller- ay^c le mêii^ç zèle au! maintien des uns, et des autres (^)* *
Xi^événenfient a'^a pas^ tl^rdéià fârouver .Pimpré* voyance, de ces prétendus hommes d'Ëtat , e^t .comr biqn courte .est ,le^r portée. Vous n'avez pas oUj-
blié J^s^BOaire^de iaGéprgie avec les Cherokee^yU
jugement «reinlu par la Qqux, supK^me des Etats? Uni» enfayeur de ce$. Indiens , et le. mépris qu'en ont fait les Géorgiens. N'ayant plus rien, à espérer de la justice légale , et le gouvernen^^nt général 9 qui y trouvait son compte , ayant fini par
» il s'est déterminé à l'accepter. Tel étant son motif honteux, ce • Bill sera reçu avec la haine et le mépris qui sont justement dus » à ses principes tyranniqnes et sanguinaires. •
(i) Dans cette adresse , Jackson , après ce qui s*est passé fors de l'élection présidentielle et à la vue de douze millions d'habitans que renferment les Etats-Unis (Voyez ma ii« lettre) , a le front de se fâiciter « de cette volonté du peuple américain qui l'a élevé a la • première magistrature du pays , par un accord de suffrages qui » n'ont pas été hriyués ; » (cxpressed throngh thcir vnsolicited mnrages. )
se faire complice de leur spoliation ( ^ ) > eea pavh vrcd gens s^ëtaient décidés à accepter Pexil qa^on leur proposait > moyennant un prii de lenrs terreft qui ne fût pas trop déraisonnable. On n'avait'pas eu honte de leur ofl^rir 3)5oo>0oo piastres ( énti* ron io,5oo,ooo f^ )potir la cession <l*un territoire qiii vaut plûS de cent millions de francs ; et dans le désespoir que leur avait causé cette offre infâme , ils avaient refusé de signer le traité» A peine Vetiforcing Bill a-t^il été passe > que leur fondé de pouvoirs (M. Chester ) a fait signifier au ministre de la guerre , chargé de cette négocia* tion , que ses cliens étaient résolus de ne transi* ger que moyennant une somme de 5,Doo,ooo de piastres ^ et qu^en cas de refus , leur intention était dVn appeler de nouveau à la Cour suprême. Or , à moins de se mettre en contradiction avec ses arrêts précédens , et de renoncer ainsi à tonte conscience et à toute vergogne , ce tribunal ne peut faire autrement que de prononcer une se* conde fois en leur faveur. Alors que fera le gouvernement général ? Se faisant lui-même la pre-
(t) Ainsi 8*expiique sa colère envers la Caroline dn and » et sa douceur paternelle à Tégard de la Géorgie , toutes les deux violaat, au même degré , les lois générales du pays. Mais Tone les viobil ea refusant de payer ce qu'il prétendait lui être dû , l'antre > en loi foisant acquérir à vil prix des terres qu'elle rachetait ensuite dt lui à un taux plus élevé : par conséqueut Tune était coupable d l'autre était innocente. Le juste et Vinjaste sont ici synony«Mt de ^ofits Qt pertes^ tant pour les gouvernans que pour les goaTeniéf.
mière victime de cet enforcing jBill qu^il a si vivement sollicité ^ pourra-t-il se résoudre à essayer , contre la Géorgie et contre son propre intérêt , remploi des moyens çoercitifs qu^il ne s^eçt f;siit remettre dans les mains , qu'^après s^être assuré qu^il ne serait pas obligé d^en faire usage contre la Caroline du sud ? Laissera-t-ii, impunément insulter et violer les lois générales ? Se fera-t-il le protecteur de cette violation , après s^être fait don-^ ner un pouvoir extraordinaire et sans exemple pour en assurer Texécution ? S'il prend ce dernier parti , quelle honte pour lui de montrer ainsi , à la face de V Union , que , selon son intérêt , il a deux poids et deux mesures ! S^il ose s'engager dans des voies de rigueur et de violence , la coalition pour le maintien des droits souverains des Etats n'en deviendra-t-elle pas plus menaçante et plus formidable (^) ? Telles sont les questions et les difficultés qui se présentent à tous les esprits. Le cabinet, qui était loin de s'attendre à ce fâcheux incident , est , dit - on , plus embarrassé que jamais ; il garde le silence , et aurait bien voulu ne rien laisser transpirer de cette triste aflfaire , qui n'en est pas moins connue d'un bout à l'autre de VUni'on. Comment se tirera - t - il de ce honteux
(i) *i Ceiie coaVnïon y 6\i h New- York Courier and Enquirer , » je le crains fort, n'arrivera que trop tôt pour I'bxistktîce de notre « ct*(/tfran< heureuse et glorieuse UNION. »> (that confederacy wil , « 1 fear, arrive to soon for the perpetuity of our onctf happy and glorious UNION. ]
embarras ? On n'y voit guères pour lui d^autre moyen q,ue de se hâter de transiger avec les Cherokees , et de leur accorder , en millions de piastres , les premiers avantages de Venforcing Bill y dont , par un bienfait de la providence , ces malheureux opprimés emporteraient ainsi les derniers profits.
Je ne sais si vous aurez ce qu^ii faut de courage pour lire jusqu^au bout ces saletés politiques : il m^en a fallu pour les écrire. Iterum vale.
New-York, le 16 Avril 183.1.
Biographie des sept présidens. — "keyue générale de la situation politique de la république américaine. — Gouvernement des cités. — Administration municipale. -^Son pouvoir despotique et Sans contrôle. — Leur connivence avec les législatures. — Impôts arbitrairement établis , répartis et perçus. — Dilapidations et brigandages publics des administrateurs, maires , àldermen , etc. — Leur impunité. — Les Américains, sous ce rapport ^ lé peuple le plus tyranniquement et le plus insolemment opprimé qui existe. — Preuves.
Mon cher Aiài,
Je me suis déjà permis , dans mes lettres précédentes i et selon la mesure d^indignation ou de mépris qu'ail m^a été donné d^appliquer à tout ce qui , de près ou de loin , sort du principe révolutionnaire ; je me suis permis , dis - je , de baffouer cette emphase, moitié niaise et moitié hypocrite , avec laquelle nos libéraux ouvrent la bouche' pour parler des présidens des Etats-Unis. Ce n^est pas de Tadmiration qu^ils ont pour eux , c'est un culte qu'ils leur rendent. Aies entendre, il semblerait que la Providence a créé un moule particulier dans lequel elle jette ces grands ci-
toyeris , ces hommes et Etat incomparables , dé si hautes fonctions dans une si grande et si puissanr te république , exigeant nécessairement et au plus haut degré Taccord de tous les talens et de toa-^ tes les vertus , et la sale canaille , enivrée de wis^ key , qui détermine la majorité du Ticket géné^ rai , choisissant invariablement le plus habile et le plus vertueux.
Vous satez tnàinten^itit à quoi vous en tenir sur le pouvoir que possède ce magistrat suprême j sur rinfiuence qu'il exèfcfe comme chef de TEtat, siir la considération particulière dont il jouit. Après avoir fait tout ce qui était en moi pour ne vous rien laisser à désirer sur ce sujet , je crois que c'est ici le lieu de passer en revue et de vous faire connaître individuelleinent , sous le rapport politique et religieux , les personnages dont s'est coln^yosée jusque cte jour cette biziafr^ dynastie, le tne souviehs d'aillmifs que je vous avais proïnis celte petite bibgriaphie.
En fait die politfKptè ^ ils présentent trois AuM* c^s , assez distincties ati premier icoup d'œil , mais dont les couIetHrs ^^embrouilltnt à mesure tfa'oti lés regarde de plus près. Si nous comnrençbns , comt^e nous le devons , par le père de la patrie ( Ihe fâther of the counlry ) , nous serons Dblrg^s de l*e<^onnaîtrie que ce grand Washington , lldole des Américains , n'était autre chose que le fédéralisme incarné , lequel est en exécradon à ees
mçoies Aoiérjcai»3. Arrangei^ ensemWe , si vous le pouvç^ , cqtte idplâtrie et c^tte exécration.
Après Itii« ykat ytion lç premier homme 4i* mpnde , m^ le premier Adams , mî - fédén^Uste et ii»i-l^pabIijçaHv ^ i^t qiii ne fiii élu qw parce qyli sçmMait, imparti dominant, plua republicmn ^ue^ fédéralî$te» Mai^ çe^ deux l<w ««^r /<?i eU'an-^ §çr^ et sur^ les moui^emens sédiUeu;f ( alien law ma sédition law ) , ayant prouvé qui! é|:ait plu^ fëdérali^e €\m répnblicaiia , on le Çt d^uerpjir j et ab)r$ paFiit Jefferson ^rastre le plus krilliwt de ceitç noble con3teUatioa>
Voiis save;ç qpe c'est aop? s» bini^nc inftmçpce( ' ) quç s'établirent )rt sq consolidèrjçn}; Je$ vingtqui^tre ^0nye^aine|4sp9p]i;l^k'e3dpntse composera a*/^<^a^. beuj!eu3C et c^-^iJ!ef^^/2/.g|orieu^ Z7ww ,
(xjllii> eiu jame^s dejacobinisine, 4e li|)éralisBi« , de radUnalis^i^ (comme il. vous plaira 4e l^peler]^ comparable à celui de cet homiive. Ses Mémpire&et^sa Correspondance,, qu'on a publiés. ici, ily a quelques années, sont, sous qe rapport, ce. que j*ai janiais vu. de plus <|iégoût|U)t. En i785, et seulenipql trois ans après qup l'iiiiprudeute et trop généreuse assistanc^e du roi de France eut sauvé son pays et en eut- assuré l'indépendance , voici <5e qu'H écrivait de Paris à Jf. Wiiyte, ^n anû : u.S'ii est 4^ ge|M qui aboient qu^e les rois, les » prjltres et les nobles sont de boqs gardiens de la félicité publique , » enipyez-Ies ici : il n'y a pais dans TUniiers de meilleure éqol^ pour » les guérir dç cette folie.. Ils y. verront de leurs propres yeux que » les.bommes d^ cette espèce ne sont autre chose qu^ une troupe de » détestables <;oi>iiH'és contre le iwoheur dçs peuples. » Toute la lettre est sur ce ton; et les rois, les prêtres et les nobles y reparaissent, presque à chaque ligne, chargés des épiihèles Jes plus flétrissantes.
comme Ta si bien dit le Courier and Enquîrer. Madison , Monroe ( ' ) , le second Adams y qui le remplacèrent successivement , marchèrent dans ses voies ; et trouvant que tout était bien comme il Favait fait , ils auraient fort désiré que Ton s^abstînt de chercher le mieux. Mais les peuples sou-verains sont d'humeur vive , quelquefois même un peu fantasque ; Pexercice est nécessaire à leur santé , et ils ne se trouvent à Taise que dans le mouvement et le progrès. Les Etats confédérés, s^avancèrent donc à grands pas du républicanisme vers la démocratie ; et comme ils étaient eh quête d'un homme pur qui les y conduisît promptement et sûrement , voilà qu'un vieux soldat , qui avait passé sa vie à exercer plus que durement le commandement militaire , sut leur persuader qu'il était l'homme qu'ils cherchaient ; qu'il était fou du gouvernement démocratique , oîi ceux qui doivent obéir commandent , oU obéissent ceux qui doivent commander ; et que s'ils voulaient essayer de sa bonne volonté et de son savoir-faire , il pensait qu'ils auraient lieu de n'en pas être mécoor tens. Jackson fut donc mis à l'œuvre ; et vous l'avez pu voir , faisant d'abord avec ses teinturiers^
(i)£nl794, les Etats-Unis désirant avoir pour ambassadeur aïk près de la Convention , un homme qui fût à la hauteur des circonstances, y envoyèrent Monroe. C'est ainsi qu'il commença sa carrière politique. Quelques semaines avant sa moit , il la finit en se tfaioani à la procession grotesque que firent les libéraux français dans les rues ^e New-Yoïk, pour célébrer leurs ylorieuses journées.
un je ne sais quoi , composé de despotisme et de démocratie auquel on ne saurait donner de nom; puis tout à-coup , impatienté de voir son amalgame se tourner, comme on dit vulgairen^ent , en eau claire, marcher droit et ferme aux vieux fédéralistes, leur toucher dans la main , çt joignant ainsi le premier et le dernier anneau de cette chaîne politique , essayer d*y renfermer les vingtquatre peuples de la Confédération , et de la river sureux. Il me paraîtjévident qu'il a manqué son coup , et que lui et sa clique sont ce qu'on appelle désappointés. Assurément, je ne m'en soucie guère , et ils auraient réussi , que je ne m'en soucierais pas davantage ; mais je ne suis pas fâché d^'avoir assisté à cc^ spectacle , et d'être arrivé dans ce pays tout juste au moment oîi son gouvernement se mettait à nu dans toutes ses faiblesses et dans toutes ses turpitudes.
Si nous examinons maintenant ces P'Usteurs des peuples sous le rapport religieux, j'ai bien peur que nous ne soyons force's de convenir que la politique est encore leur beau côté.
j4b Jove princîpium : nous commencerons encore et naturellement par le grand Washington ; et je vous dirai à l'oreille que je ne puis m'empêcher de soupçonner cet honnête. Rédempteur du catholicisme (comme l'appelait pieusement V Avenir) de n'avoir, eu en effet aucune espèce de religion , bien qu'il fût , en apparence,
plus religieux que ses successeurs , et de ne s^en être tiré avec moins de scandale , (jue parce qu^il a mieux su garder son secret* Pour éclaircir ce point , Jefferson va nous fournir un do* cument très-^curieux,
« Asa-green , dit-il dans ses mémoires ( ' ) » ^ » assuré au docteur Rush ( et je le tiens de ce » dernier)], que le clergé ayant décidé de présen- » ter une adresse au général Washington à Poc- » casion de la résolution qu^il avait prise et ma- » nifestée de se retirer des affaires publiques, il » fut observé , dans la réunion qui eut lieu à ce » sujet , qu^il ne lui était jamais arrivé , et dans » aucune occasion , de laisser échapper eh pu- » blic un seul mot qui laissât supposer de sa part » la moindre croyance à la religion chrétienne ; » et sur cette observation , les ministres résolu- » rent de rédiger leur adresse de telle manière , » que y dans sa réponse , il fût enfin forcé de » déclarer publiquement s'^il était ou notait pas » chrétien. Ils le firent en effet : mais le vieux » renard se montra plus rusé qu'yeux (the old » fox was too cunning for them). Il répondit, » de point en point , à tous les articles de leur >> adresse , à Texception de celui de la religion , ^ sur lequel il passa sans dire mot (except
( • ) The Mcniori and Concspondeiice of Thomas Jeflfei-son , Vol. IV,
p. an.
» that , which he'passed over without notice ) • » Rush ajoute qu^on ne peut citer une seule pa- » rôle de lui sur ce sujet dans aucune de ses 1) pièces officielles , si Ton en excepte sa lettre )). {tadieiux: aux gouverneurs des Etats , lorsqu^il » résigna le commandement des armées, lettre » dans laquelle il parle de rinfluence salutaire » de la religion chrétienne (*).
(i) Parler de Vinfluence salutaire de la religion chrétienne, et s'ar • rèler là , c'est , selon moi , faire une profession d'incrédulité. Montesquieu (croyait aussi À celte influence, et, s'il fout descendre plus bas , M. Guizot lui-même , et mille autres ejusdem farinœ , n'en disconviennent pas. Un chrétien en parle autrement; et c'est dans la vérité de la religion qu'il trouve le principe de son eflicaeité.
On rencontre aussi quelques phrases religieuses dans les adieua? de ff^ashington à sss frllow-citizens des Etais-Unis , mais plus ▼agues encore , s'il est possible. II souhaite « que le ciel ( the Hea- > wen ) continue de leur donner les inarques les plus éclatantes de sa » proteciioné — La morale et la &EI.I6ION sont les indispensables sou- » tiens de toute prospérité politique, — Jl prie le Tout-Puissant {lihe » Almighty ) de les pi'éserver de toute espèce de maux, » Tout se réduit à cela. De quel ciel parle-t-il? de quelle morale? de quelle relifionP II ne lui plaît pas de nous le faire savoir , quoiqu'il y ait plus de deux cents religions à l'usage de la grande république. De quel Tout-Puissant? s^2i%\U\\ du Bramha des Indiens, de VOrmuzd des Parsis, du Zeus des Grecs, du Jupiter-'optimus-maximus des Romains, de V Etre-Suprême de Bobespierre, ou bien du vrai Dieu qu'adorent les chrétiens dans sa triple Unité? Cestce dont il n'a pas jugé à propos de nous informer.
Depuis la publication des Mémoires de Jefferson ,** les amis de Washington ont fait imprimer une lettre de sa correspondance privée y adressée au juge Boudinot , dans laquelle il parle de la pure et hienfuisante lumière de la révélation , du divin Auteur do notre sainte religion. C'est LE SEUL passage de ce genre que l'on puisse cirer ^us tout ce qui a été publié de ses écrits. Peut-être ce juge Bou-
» Le gouverneur Morris ( ajoute Jefferson ) » qui prétendait être dans sa plus intime conft- » dence , était dans la même persuasion y et m^a » souvent dit que le général Washington ne » croyait pas plus à ce SYSTÈME qu'ail rùy croyait » lui-même^ (that gênerai Washington beKeved » no more of that SYSTEM , that he himself » did ) . »
Ce même Jeflferson, athée déclaré, matérialiste effronté , va se charger encore de nous faire connaître , par analogie] et par la raison que qui se ressemble s'' assemble^ Içs croyances religieuses du vieil Adams son prédécesseur : voici ce qu'il lui écrivait en 1822 et 1825, dans les épanchemens les plus intimes du commerce épistolaire (^) :
« Le jour viendra où la naissance mysté- » rieuse de Jésus , opérée par son Père , TEti'e )) suprême , dans le sein d'une vierge , sera pla- » cée dans la même catégorie que la fable de y> la naissance de Minerve sortant du cerveau » de Jupiter ; » et ailleurs : « mais quoique ,
dinot était-il quelque membre pieux d'une congrégation épUcopale ou presbytérienne , qu'il ne fallait pas scandaliser. Quoi qn'il en soit sur une matière de cette importance, ce n'est pas seulement dans ses relations intimes, c'est surtout dans ses actes publics, qn'an bomme politique doit s'expliquer nettement lorsque l'occasion s'en présente.
{^\)The Memoir,ii{i:.,of Thomas Jefferson f 4 vol. in-8« (passim).
» dans cet extrait ( il envoyait à son ami un pelît )j écrit de sa façon ) je me sois proposé de mettre » le caractère de Jésus dans son jour le plus vrai » et le plus grandy en le présentant 9 non comme » ayant été lui-même un imposteur , mais comme » le grand réformateur de la loi religieuse des » Hébreux , cela ne veut pas dire que j'adopte >> de tous points sa doctrine. Je suis MATÉRIA- » LISTE : il professe le spiritualisme ( I am a MA-» » TERIALIST : he take the side of spiritualism ) 5 >> il prêche l'efficacité du repentir pour obtenir >^ la rémission des péchés ; moi , je demande » une compensation de bonnes œui^res pour les » racheter^ etc. (^), »
(i) Que vous semble de ce malérialiste qui admet le péché ei l'efficacité des bonnes œuvres pour le racheter P Pensez-vous que la démence puisse aller plus loin ?
Parmi les livres de sa bibliothèque , dont la vente fut faite à Wa" sbingtOQ dans Thiver de 1829, il. y en avait plusieurs qui étaient annotés de sa main , entre autres les œuvres du baron d'HoIbacb ; et il avait pris le soin d'indiquer dans quel ordre il fallait les lire pour en tirer un véritable fruit.
Il n'est pas un seul Américain qui ne sache quelle éiait la vie privée de cet homme d'Etat illustre ^ de ce profond philosophe, dece vertueux défenseur « des droits de l'homme, de ces droits ina- » liénahles qu'il a reçus de son créateur, le Dieu de la nature , et » dont les principaux sont la liberté et l'ég&lité (*). » Il avait fait de sa retraite de Monticello une espèce de Caprée, où il s'était entouré d'un nombreux troupeau déjeunes femmes esclaves , la plupart choisies parmi celles qu'on nomme quadroons , lesquelles Le diffèrent que^
(*) Voyez (LetUe 8) U décluiation de l'Itidépendauce dont il est auteur.
Dans ta même lettre, après avoir parlé de la stupidité de quelques-uns des Evangélisles et des premiers disciples de Jésus-ChrisI y et de la fourberie des autres , il dit de saint Paul : a Çe^ » lui-ci était le grand coryphée de ceile li^s^ilde >j de dupes et dHmposteurs ; et il a été Je pre^ » mier corrupteur des doctrines de Jésu9. »
U est évident qu^il convenait au vieil Adwia d^en tendre toutes ces belles choses , pujsquHl prenait plaisir à correspondre avec JeSerson^ Ecrivez sur ce ton à un chrétien ^ ipême |nrotestant, la correspondance finira par (çtour du courrier.
Quant à M adison et à Monroe , je n^ai autre chose à en dire, sinon qu^ils étaient les disciples chéris de Jefferson ; que tous les deux occupaient de hautes fonctions publiques s(uis soo administration ; que , dans ce qu^ils ont dit ou fait pendant leur présidence , il n^est pas plus question de religion que s^il n Y en avait jamais eu
par certains signes presque imperceptibles, dea femmes blanches des colonies, qu'elles surpassent d'ailleurs par la grâce et la beauté; et à son moindre signe , ces n^alheureuses créatures entraient , laiir<àtour» trembla nies , dans la couche de ce monstre de lubricilé. Ce sérail Tavait rendu père d'un nombre plus grand encore d'endos., qui , condamnés comme leurs mères à Tesclavage , étaient eaptoyét^ dans sa maison aux plus vils offices, ou travaillaient sur sea plapUr tions. Maître dur et superbe à leur égard , la seule faveur qu'il lewt accordait, était de ne pas les faire poursuivre, lorsquMla trouvaieit le moyen de s'échapper : a Je ne veux pas retenir ces coquins , di- » sail-ii eu riant ^ laissez-les aller. »
dans lé môncle ; et que le vieux proverbe , qui se ressemble s'assemble j me semble encore d'une application plus rigoureuse à ces deux gentlemen.
Restent John Quincy Adams et le vieux Jackson. En ce qui touche ces deux derniers , ^utez Tanecdote suivante ; je la tiens d^un Evèqne catholique des Etats-Unis , que je ne dois pas nommer : vous pouvez donc compter sur son authenticité.
Il voyageait en diligence de Baltimore à Philâdephie avec des membres du Congrès , lors du Conflit de Télection présidentielle de 1828. Parmi tes personnages politiques , les uns étaient pour Jackson , les autres pour la réélection d^ Adam s ; thacun vantait son candidat , et la dispute était fbii: ammée. c<c Qaanl à moi y dit un des Ada- )» mistês y il m^est impossible de donner ma )) confiance à un homme qui n^a jamais mis le » pied dans une église ; et Jackson est dans ce » cas» Il n^en est pas de même de M. Adams:
» ce ne serait même pas assez de dire qu^il est » religieux ; partout oîi il se trouve , il se mon- » tre édifiant. Je le crois unitaire ^ et je l'ai vu » souvent fréquenter cette congrégation ; mais » qu'il lui arrive de faire quelque séjour dans )> un lieu oîi elle n'ait pas d'église , vous le ver- » rez assister avec le même recueillement au prê- )) che et aux prières des épiscopaux , des presi> bytériens , etc. — C'est justement ce qui m'ô-
» teraît toute confiance en lui) dit rE?êq[ue di- » tholique, qui, jusqu^alors, avait gafdé le si- » lence. Si M. Adams professe la doctrine des » unitaires, n^est-ce pas, de sa part, une impiété » d'aller dans des temples preèbytériens ou épisco- » paux rendre des honneurs divins à Jésus^Ghrist> » qui n^est , à ses yeux , qu^une créature humaine? » SU est presbytérien ou de Féglise épiscopâle , » comment peut-il s^unir aux prières d'une secte » qui ne voit qu'un homme dans le Rédempteur, )) et blasphémer ainsi le nom de celui qu'il cùnsi- » dère comme Dieu lui-même ? En agir de la » sorte , c^st se montrer indifférent à toute re- » ligion , et en même temps chercher à se faij^ » des partisans politiques parmi toutes les sec- » tes religieuses. Dans l'irréligion desonadvef- » saire , il y a l'hypocrisie de moins ( ' ) ; et sans
(i) tl est certain qu'il est iiiipossibie de se mettre plus à décooTért que ne Ta fait Jackson dans les faits et gestes de sa vie prhpèe. Si on ne Fa jamais rencontré dans une église , en revanche il sertit difficile de citer une course de chevaux et un combat de coqs, où il ne se soit montré au premier rang des plus effi*éiiés parieurs qili ont coutume d*y accourir de toutes les parties de VUni&n. L'un des plus forcenés duellistes de son temps ^ c'est un homme qui /déjà vieux, prenait la poste et parcourait, sMl était nécessaire, 500 milles, pour donner ou recevoir un coup d'épée. En cas de refus de se couper la gorge avec lui, il changeait ordinairement le duel en gùet-à-pens ; et dès lors ^ toujours armé de pistolets , il tirait à beat portant sur son adversaire partout où il pouvait le rencontrer. C'est ce qui lui est arrivé avec un certain colonel Benton , qu'une place lucrative a rendu depuis Tun de ses plus chauds partisans. Jackson,
» l'approuver, je le trouve moins condamna-* » ble. »- — Personne ne répliqua, et Pon chan^ gea de conversation.
Ce petit nombre de traits me semble suffisant pour vous faire apprécier ces magistrats-modèles; et comme, aux yeux de nos libéraux, ce sont là indubitablement de nouveaux titres à Testime et à la considération dont ils sont pénétrés pour eux , j'espère qu'ils ne m'accuseront pas de les avoir calomniés.
La Providence , dont les décrets sont impénétrables, ayant permis que les dernières conséquences de la souveraineté du peuple , si souvent essayées dans notre vieille France , et dont l'entière application y rendrait toute société impossible même pendant vingt-quatre heures , que ces dernières conséquences , dis-je , eussent leur complet développement chez le seul peuple du monde qui , en raison de sa position exceptionnelle , fût capable de les supporter sans tomber en dissolution au bout de quelques semaines , vous avez vu ce qui en était résulté dans l'ordre politique et judiciaire , seulement
accompagné de quelques-uns de ses sicaires ♦ alla rassaillir jusque dans sa propre maison, où, de son côlé, Tautre avail réuni quelques amis. Là , on commença par échanger quelques coups de pistolets , que suivit une lutte des plus ignobles et des plus acharnées. Le guerrier homme d'Etat y reçut, dans le bras, une balle qui y est restée pendant huit à dix ans, et dont rextraction n a été feîte qne depuis mon arrivée aux Etats-Unis.
après quelques années d^élections purement démocraliques. La fortune publique et toutes les lois qui 5 même dans les sociétés les plus barba^* res y garantissent la propriété privée , y ont été livrées par les prolétaires à leurs démagogues » pour quHls en pussent faire impunément leur pâture. Or , Thistoire nous apprend que , ches tous les peuples et dans tous les temps ^ ce sont toujours les plus corrompus et les plus méchans des hommes , les plus perdus de dettes ^ les plus avides de richesses ^ qui agitent les multitudes ; et que y les extrêmes se touchant à rins-* tant niême , de cette anarchie sort un despotisme intolérable , auquel applaudissent ces multitudes qui n''ont rien à perdre , parce qu^il tombe de tout son poids sur ceux qui ont quelque chose à conserver. La république américaine a donc confirmé ce que nous apprend Thistoire. Certes j si Jackson n^eût pas été Télu de la populace y le parti dont il est Texpression n^eût pas osé appeler les emplois publics les depouiUesdes s^aincus , et se les partager effrontément , aux regards indignés de tout ce qui s^élève au-dessus de la plus vile canaille. Il eût été impossible à cet homme de professer aussi scandaleusement qu^il Ta fait , et du jour au lendemain , les doctrines les plus contradictoires ; pins impossible encore de faire du i>eto Fusage insolent qu^il s'est permis d'en faire. Son union avec
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les fédéralistes , après s'être si perfidement servi de leur nom pour livrer ses adversaires à Tanimadversion publique , eût été considéré comm6 un crime de haute trahison, II eût considéré luimême comme un acte de démence la simple tentative de détruire , par d'insoutenables mensonges^ le plus bel établissement financier de FAmérique ('), peut-être du monde entier , le seul qui ofire au peuple américain des garanties solides , lant pour la fortune publique que' pour les fortunes particulières, avec Tintention , sinon avouée, du moins évidente à tous les yeux , de le remplacer par une machine à agiotage , dans laquelle il aurait eu la liberté de puiser à pleines mains ; et après avoir été complètement déjoué dans ses manœuvres , convaincu de fourberie , réduit à confusion , il lui aurait semblé plus fou encore de revenir à la charge , comme il le fait en ce moment même , et de reprendre son attaque avec de nouveaux mensonges et de nouvelles calomnies , attaque désespérée et dont le succès est plus que douteux ( ^ ) ; enfin , il eût frémi à la seule
(i) La Banque des Etats-Unis,
Décembre 1884.
(a) Ce que j'avais prévu au commencement de 1833 , s'est réalisé avant la fin de cette même année : dès l'ouverture de la dernière session du Congrès , les jackson-men , enhardis par Tassistance que les vieux fédéralistes leur avaient promise dans Tune et l'autre chambre , se sont enfin décidés à porter à la Banque des Etats-Unis le grand coup, dès long-temps préparé, en lui enlevant les fonds du gouvernement dont elle était dépositaire , et dont elle avait acheté à
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pensée de demander le pouvoir dietatdrial qu'ail vient de se faire accorder , tandis que , grâce à la faveur de la canaille et à cette impunilé qui
grand prix le dépôt (^). Ces fonds sont entre leurs mains : leur piojei esf d^en fiiîi*e le capital d'une banque nouvelle , à laquelle scfrait donné le nom pompeux de Banque du trésâr. Alors Us t'en gorgcfe«t,«tt et les leurs ; aidés de cette puissance de Ter , plus ii^ésistible aa milieu de leur effroyable corruption sociale, qu*en aucun autre pajt du monde , quelque corrompu par la emlisation noderiie qu^m la puisse supposer, ils se voient déjà maîtres de la canaille, par CM^ séquent maîtres des suffrages, maîtres des places, maiti'es de tout; en mesure , enfin , de résoudre par la plus efi'rontée démagogie , le problème de Vignoble et inévitable despotisme <ies gouvernenMntdili représentatif ou constitutionnels.
Toutefois, et ceci est encore une de mes prévisions, de gran^ dangers les environnent : ils risqueni Te tout p^ur le loul) «t «"ert par ime sorte de désespoir que ces hommes , si déliés eir €iît ds sales intrigues, et de si courte vue en véritable politique (et il en est ainsi de tous «eux qui , de près cru de loin , touchent à fabtuidfo systèate des représentations et des majerttés)^ se sont jetés ilans UM semblable situation. A Tinstant même, la Banque des Etats-Unis, privée de cet immense capital (je crois que le ehiffre en passe cent mi^ Kons de francs ) , a restreint ses escomptes : le contre-coup de octie mesure s'est fait immédiatement ressentir aa sein de; ianombrablei banques particulières qui pullulent de toutes parts dans VUniom ( H y en a jusque dans les viihiges ) , et qui sont le seul mobile poestMe dtt prodigieux mouvement eomnMrcial el industriel auqpiel , dam ce pays , toutes les existences sont attachées. Craignant que le» dép^ particuliers qui leur ont été confiés , ne leur soient égafement enlevés , elles ont suivi cet exemple de la première des banques. En ua moment les sources du crédit se sont trouvées taries , c'est-à-dire les sources même de la vie pour la république américaine. L'alarme est paitout; des cris l^irieux retentisseat d'uB boatà Tanire de son immense territoire; il y a lieu de craindre que U popalace,. bîoirtÉC sans travail et sans pab», ne s'y jeigae par uu épevraailiMe ckMe« et se tournant contre les meneurs, dont il y aqoel^Eiee imi eHt faisait ses idoles^ ne brise et ne traîne dans la boue ce ^elle pmH
(*) fille «rail p«yé , ponr i'obtenir , i , 5oo , ooo dollars ( 7 1 $3? • ^^^ ^' ^
r^ccotnpftgtie , ce n'est plus qu'une simple maladresse , dont Peffet a été seulement de mettre a découvert sa faiblesse réelle au plus fort de SCS actes de violence et de tyrannie , et il est
élevé et adoré {*}, Mais une fois le crédit détruit , le» banques renversées , le eontmérce ruiné, le jeu factice de la prospérité natio* Mie mis ainsi k découvert, pourra-t-on revenir sur ses ptfs^ ratiimer la confiance éteinte , et rendre à ce cadavre de société le mon* vement et la vie? Il y a lieu d'en douter ; et , plus tôt peut-être que je ne Vàyvn pensé , il tombera en dissolution à la face des natioùs *
(*) D«nc le Congrès même» fa fiiction a trouvé ptas tl*o1)staeles Qu'elle h'avai* pensé» et parlicalièrement dans le sénat, où des cris d'indignation se. sont éleréf contre la mesare arbitraire et anticonstitutionnelle du président. Il y a réponda (i5 aTril i834) par nne protestation, qtfe je |codsidère comme l'ane des pièces tes plos carieuses qu'ait janiais produites le soi-disant gouvernement r«j7rér«nfa/(/, chez ao- («ne de ces nations privilégiées qui ont le bonheur de vivre sons ses aimables lois. Dans ce document que j'ai entre tes mains, M. Andrew Jackson £ijru/i« se déclare le Intime ^positâire , gardien , distributeur » et en quelque sorte le maître absolu , sans coopération on contrôle du Congrès , de toutes les propriétés de l'État , argent , terres , Tiisseaux , édifices publics , eta, etc. , et prouve , à sa manière , que vouloir lui enlever ce privilège , c'est violer la constitution \ il y appelle les secrétaires d'État « SES secrétaires ; » enfin il n'est pas de despote de l'Orient qui pût s'exprimer avec plus ée hauteur et d'arrogance. L'effet qu'il a produit a été tel » que le vieux matamore et ses conseillers en ont été saisis d'épouvante , et ont jugé prudent d'envoyer* queU «lues jours après (21 avril), on message explicatif de cette audacieuse et insolente protestation , message qui peut être considéré , d'un bout à l'antre , comme une ré* tractation de tout son contenu. Quoi qu'il en soit, le dépôt des fonds publics n'a pas ^é rendu à la banque; et la faction me semble loin d'avoir renoncé à ses projets* La lutte est engagée ; il est probable qu'elle se soutiendra jusqu'à la dernière extrémité; et les dernières élections faites à Philadelphie pour le renouvellement du Congrès (voyez lettre XI , page 18) ont prouvé qu'elle ne s'effraie ni de la guerre civile, ni Al sang répandu , et qu'elle est prête à employer le fer et le feu pour assurer son tnccès. Elle est en effet trop avancée pour reculer ; et du reste , si l'autre parti triom* pbait, de minorité qu'on l'avait su faire redevenant majorité ^le* choses en sont ve* miés à- ce point , qu'il ne pourrait guère se maintenir au pouvoir qu'en employant à son tour des moyens arbitraires et violens.
P. S. Les nouvelles arrivées par le dernier paquebot annoncent que ces éleelions n'ont donné , dans toute VUnion , que seise voix de majorité à Jackson ; et l'État de New-Tork, qui envoie à lui seul quarante députés , n'avait pas encore voté. On s'attendait que les votes y seraient anti-jaeksoniens , et par conséquent que le coup mortel serait porté à la faction ariatoeratieo^dimagogique. On craignait toutefois, disent des lettres particulières , que la lutte ne se terminât pas sans coups de fusil, barricadés,
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vrai de dire que , sans celte opposition d^intérêt^ qui existe entre le nord et le sud ^ et si la dernière classe qui maîtrise tout dans Pun , n^était esclave et par conséquent au-dessous de rien dans Tautre , il n'^était plus d^obstacle à la marclie de la faction démocratique ; et VUnion entière tombait sous un joug non moins pesant et peutêtre aussi sanglant que celui de la Convention, Si , dans cette sphère élevée du système constitutionnel, où des minorités récalcitrantes et tant soit peu embarrassantes savent , quand il leur plaît , arrêter les entreprises trop ambitieuses des majorités , le gouvernement peut néanmoins se livrer impunément à de semblables excès »
frappées d'étonnement , et pour Texemple de celles que ses prestiges avaient infatuées (*).
(*) Il paraît décide que 1«^ journaux fraoçais rivaliseront entre eux à qui dira le plus do choses étranges sur les Étals- Unis. A propos de ce grand éréueinent , voici comment s'exprime le /{e/iovaf«ur;
« Des nouvelles rcccnies des Etats-Unis présentent la république ainérieaine sons » un aspect très>alarmaiil. Les abus monstrueux que le système des banquet et de » l'agiotage a introduit dans les différens États de VUnion ont soulevé une gnputé » partie des habitons contre la Banque def États-Unis, et le président Jackson s'ait » mis LGI'MLME à la tète de ceux qui lui ont déclaré la guerre. »
Ainsi > c'est parce que , dans tous les Étals particuliers, lesquels sont enlièrement indépendans du général Jackson et de ses spéculations financières , il J a effectivement beaucoup de banques privées qui font des banqueroutes frauduleuses , et d'agioteon qui profitent de leurs friponneries ; c'est'pour cette raison , dis-je* qu'une grande parti* des liabitans s'est soulevée contre la Banque Publique des États*Uais , la seule qui jm puisse faire banqueroute et dont il est impossible aux agioteurs d'approcher! N'est-ce pas là puissamment lùisonuer; et le Rénovateur n'est- il pas heureux dans les lufiM^ mations qu'il a su prendre ?
Ceci posé , le journaliste continue à développer cette vue profonde dans an arlicl» assez long, dont on ne peut dire autre chose, sinon, qu'en ce qui concerne les motib dis Jackson , ou pour mieux dire , de sa clique , il renferma autant d'erreurs que de moU*
vous comprenez ce qui doit advenir de ce système , dans les législatures particulières , telles que Pélection démocratique les compose , dans ces législatures du dernier ordre , oii dominent des intrigans de profession , ayant à leur suite des hommes ignorans , grossiers , presque tous hostiles à la propriété , et dans lesquelles les minorités sont absolument sans résistance contre les majorités. Ce sont des sentines ou tout se vend et Uiut s^achète ( * ) ; des milliers d'entreprises s'y
(i ) Un seul exemple suffira pour vous donner une idée des intrigues scandaleuses, des prévarications effrontées auxquelles sert d'égide celte majorité de petites gens investie d*un giand pouvoir.
Le grand canal de TEtal de New-York, qui joint THudson au lac Erie , n'a pu être exécuté qu'au moyen d'un emprunt considérable , divisé en actions', lesquelles rapportent six pour cent d'intérêt. Le produit de ses péages est si considérable , que , déduction faite de cç qu'en coûte l'entretien (*), il présente aujourd'hui un excédent qui ne s'élève! pas à moins de trois millions et demi de dollars ( environ dix-huit millions de francs ) , actuellement entre les mains des directeurs de ce giand établissement. Certes , le sens commun financier le plus épais suffirait pour indiquer que l'emploi le plus sûr et le plus profitable qu'il fût possible de faire d'une aussi forte somme, serait de l'employer à payer les dettes du canal, en rachetant ses actions. Messieurs les directeurs l'entendent autrement. [Dans un rapport qu'ils ont fait à la législature, ils ont prouvé qu'il était beaucoup plus avantageux de continuer à payer l'intérêt de ces actions à six pour cent , et de placer ces dix-huit millions sur les diverses banques qui pullulent de toutes parts dans TEtat ; qui , pour la plupart ,
(*) Ces dépenses d'entretien , faites arbitrairement et sans contrôle ( et ainsi se font , comme toos l'allez voir , toutes les dépenses publiques ) , sont exorbitantes et passent toute mesure : on les soupçonne , avec juste raison , d'être frauduleuses , et beaucoup de joamanx les ont dénoncées. Mais on laisse dire les journaux dont les paroles finissent par s'évaporer; et comme on a la canaille de Sun bord» on n'en continue pas moins de faire tranquillement ses affaires.
monopolisent au profit de ceux qui peuvéot donner un plus haut prix du monopole ; il n^est pis de lois absurdes , vexatoires , qu^il ne soit possible d'y faire passer à prix d^argent , surtout quand elles sont oppressives pour les grandes villes oîi sont accumulées les grandes richesses , ce^qui en fait naturellement des objets de haine et d'envie pour ces majorités populaires (') ; et ce sont leurs corporations municipales , également composées de meneurs de la populace , qui le plus souvent sollicitent ces lois et trafiquent du privilège de les piller et de les opprimer.
Me voilà enfin descendu au dernier degré de cette échelle de pouvoirs créés par le peuple
ne devant elles-mêmes leur existence qu'à des intrigues législatives , n'offrent le plus souvent qu'une solidité extrêmement douteuse , et qui néanmoins ne reçoivent ces placemens qu'à quatre pour cent» Les journaux ont aussitôt crié à Tabsurdité , à Timpudence , à l'Infemie d'un tel rapport ; mais les législateurs n*ont pas été de leur avis. Le calcul de Messieurs les directeurs a été pour eux clair et net; une perte annuelle de deua; pour cent sur l'intérêt, ^avec le risque de perdre aussi le capital , leur a paru une affaire excellente ; et, grâce à leur omnipotence , ce vil et désastreux tripotage se continuera indéfiniment. Il n'est pas besoin de dire que Messieurs les directeurs du canal sont, en même temps , meneurs en première ligne du parti démocratique.
(i) Bans un discours que M. Yan-Buren adressa , l'année dernière , à la corporation de New- York , il appela son attention sur cette disposition hostile des habitans de la campagne à l'égard de ceux des villes, en montra les suites fâcheuses, ce qui était facile , mais n*en indiqua pas le remède , parce que , dans l'état actuel des choses » il est non-sculemeut difficile , mais à peu^ près impossible de le trouver.
souveraîft, a ce pouvoir qui toucUe immédiatement l^individu dans sa liberté , dians ses biens , dans ses intérêts les plus cbers. Si Tarbitraire , qui est la plus lâche et par conséquent la plus insupportable des tyrannies , sort nécessairement de Télection démocratique j é^ la stupidité de celui qui élit , n^est égalée que par la corruption et la bassesse de celui qui est élu, c^est à ce dernier degré des fonctions publiques que ses effets doivent surtout devenir sensibles , se faire voir à Tceil, se rendre en quelque sorte palpables au toucher. Je vous ai jusqu^ici conduit d^étonnemens en étennemens : je veux vous étonner encore davantage, sUl est possible^ en vous parlant des corporations municipales..
Ces institutions sont 1» seule administration civile qui existe dans les Etats-Unis. Chaque endroit habité y grand ou petit ( ) , est administré par un maire et des aldermen non salariés ; et ces corporations , complètement indépendantes les unes des autres , ne connaissent d^autorité supérieure à la leur que la législature avec laquelle elles communiquent directement, soit pour lui faire ratifier le budget des dépenses annuelles de leur communauté et la quotité des taxes à imposer sur les citoyens et les propriétés (taxes
(i) C'esl-à-dire ceux qui ont été incoipoiés h l'Elal par décret de la législatiii-e. Les autres n'ont qu'une justice de paix et des collecteurs , et dépendent de la cori^oratiou uiuniciiiale la pins voisine.
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qvCil leur appartient de répartir et de lever com-. lue bon leur semble , pour en faire ensuite à leur gré et sans contrôle les applications qu^elles ju-' gent convenables ) , soit afin qu^il soit donné force de loi aux divers règlemens'^qu'elles jugent nécessaires au maintien de Tordre public, A ces attributions , les corporations municipales joignent des fonctions judiciaires. Elles ont une justice de paix , où siègent le maire et les aider" men , une cour de plaids communs , et un tribunal de police dont les juges sont révocables à leur volonté. Si le gouvernement général a pu vous sembler faible , j'ai lieu de croire que vous trouverez le gouvernement de la cité , tel que je viens de vous Texposer , assez fortement constir tué : on n'y demanderait probablement rien de plus en Turquie. Voyons maintenant ce qu'on en sait faire.
Je Tai déjà dit plus d'une fois, et j'en suis profondément pénétré : dans un siècle tel que le noire , il n'y a que les faits qui soient des argor mens sans réplique. Je vais donc vous faire un récit succinct de ce qui se passe maintenant à New-York, de ce que j'y ai vu de mes yeux, ce qui s'appelle VU ; et la manière dont on administre la grande cité , vous donnera une idée de celle dont les petites sont administrées . Pour cela , vous n'aurez besoin que de connaître au juste la synonymie qui existe en Ire s^oler et grappiller.
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En entrant pour la première fois dans une ville de plus de deux cent mille âmes , dont un maire et des aldermen sont les principaux magistrats , je m^étais persuadé , et naturellement je devais croire que c^étaient des personnages considérables , choisis parmi les plus notables de la cité , et présentant toutes les garanties qui appartiennent presque exclusivement aux hautes positions sociales. Le maire d^alors était un maître voilier ; une cohue d'épiciers , de fabricans de meubles , d^entrepreneurs - maçons , de boutiquiers, etc., formaient le cortège municipal dont il était entouré ; et au milieu d'eux surgissaient quelques-uns de ces parleurs intrigans , de ces chevaliers d'industrie politique , dont je vous ai déjà tracé le portrait , et qui dans ce pays-ci se rencontrent partout. Presque toute cette clique, après avoir dirigé les Jackson-men dans Télection présidentielle, en a obtenu depuis, pour récompense , sa propre réélection ; quelques faux frères seulement ont été éliminés. Telle est donc la corporation municipale qui administre aujourd'hui.
Or , New-York , par sa position incomparable , est, suivant l'argot du jour, une ville de ^ro- %rès^ s'il en fut. Sa population a quadruplé depuis quinze ans, et ce n'est peut-être pas assez dire; elle s'est accrue en surface dans une proportion non moins considérable ; et ses accroissemens ,
loin de s^arrêter , semblent prendre de jour en jour de plus rapides dëveloppemens. De là , une augmentation non moins rapidement progressive dans la valeur de ses terrains tant intériëurt qu^e&^térieurs ; de là d^innombrables spécula* lions y soit pour percer des rues nouvelle» ^ scMl pour assainir ou embellir d^anciens quartiers f soit pour établir des communications plus promptes et plus commodes avec les points environ* nans d^une ville qui est le centre du commerce de V Union et le grand marché de ses n^o-' cians.
Ceci posé , non-seulement il appartient k It corporation municipale d^autoriser rexécutioa des plans de ce genre , conçus et présentés par des spéculateurs , mais c^est encore son droit d^en concevoir elle-même et de les faire exécur ter , lorsqu'elle les juge utiles , soit à Tembellissèment et à la salubrité de la ville , soit à la commodité de ses habitans. Dans de semblables prérogatives ( et vous êtes capable de le comprendre tout d'abord), il y aime mine d'excellentes affaires : pour ne pas l'exploiter , il faudrait ne pas être Américain.
Or , il y a probablement long-temps que celte exploitation est commencée , et je dirais même indubitablement j si j'avais sur le passé des mémoires aussi authentiques que ceux que je possède sur le présent; mais ce prése^it est lui-mé-
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me U preuve la plus convaincante que Messieurs de la corporation municipale ont su saisir , dès le premier moment et au premier coup d^œil , la hauteur, la largeur et la profondeur d^une sem^ bbble spéculation. Par elemple ( et surtout depuis 1826 , époque à laquelle New- York a commencé à s^accroître plus sensiblement ) , si Ton avait le projet d'élargir une rue , d'ouvrir une communication nouvelle , de prendre une me* sure quelconque dont l'effet fût d'augmenter la valeur des maisons et des terrains compris dans le plan projeté , le hasard faisait presque toujours que , long-^temps avant que la décision de la corporation pût être connue du public , quelques-uns de ses membres avaient eu la fantaisie d*acheter à vil prix ces maisons et ces terrains , et faisaient ainsi , très-innocemment sans doute , mais grâce à cette décision , des bénéfices de trois à quatre cents pour cent sur le prix de leurs acquisitions. Des hasards si heureux arrivaient si souvent , qu'ils étaient remarqués. On remarquait encore que tous les marchés passés avec des fournisseurs , soit pour l'éclairage, soit pour toute autre partie des dépenses de la ville , l'étaient toujours au plus haut prix possible , la corporation (chose inouïe ! ) ayant le drwt de les accorder selon son caprice et sans recourir à la voie du concours ; tandis que , par une disposition toute contraire , elle abandonnait au plus
bas prix des privilèges exclusifs pour les entreprises les plus lucratives , et dans une disproportion choquante avec la plus faible estimation de leurs produits.
Toutefois , on y allait d'abord doucement / ; parce que la bande noire qui dirigeait secrètement ces manœuvres , soit en dedans , soit en dehors de la corporation , n'y possédait pas encore une majorité décidée. La faction jacksonistc à laquelle elle appartient , la lui ayant enfin fait obtenir , et cette faction étant également dominante dans la législature , alors elle a pu se montrer à découvert ; et je ne sais si , dans aucun de ces gouvernemens de fabrique constitutionnelle oîi Ton trafique avec le plus d'audace de la fortune publique , il y a d'exemple d'une semblable efironterie et d'un mépris plus insolent des gouvernans pour les gouvernés : vous allez en juger.
Une compagnie s'est formée pour établir un chemin de fer ( rail-road ) de New-York au village de Harlem , dans un espace d'environ neuf milles. Son but était d'en faire , parla rapidité de la communication , comme un fauboure de la ville , ce qui , outre les produits considérables de l'entreprise , offrait cet autre avantage de doubler , de tripler peut-être , la valeur des maisons de ce village et des terrains environnans , dont il y a lieu de croire que cette compagnie avait su k
l'avance se rendre propriétaire. Juscjue là , rien que de légitime dans cette spéculation , et sans doute elle pouvait être légitimement autorisée. Mais lorsqu'on a vu les rail-roads se prolonger dans l'intérieur de la ville et presque jusqu'au port , s'emparant ainsi du milieu de ses rues les plus fréquentées , et ne laissant, des deux côtés , qu'une lisière assez étroite pour la circulation des charrettes et voitures qui y roulent du matin au soir, on a demandé de quel droit la corporation , d'accord avec la législature , disposait ainsi de la voie publique au profit de quelques particuliers , au grand détriment des propriétaires des maisons qui bordent ces rues , et sans s^inquîéter de l'incommodité qui en résulterait pour les citoyens. II ne semble pas que ces plaintes , dont tous les journaux ont retenti, aient causé la plus petite émotion à ces braves municipaux, et particulièrement à l'alderman Murray , qui est publiquement connu comme l'un des principaux actionnaires de cette entreprise ; et le service des rail-roads de Harlem n'en continue pas moins dans les rues de New-York , au profit toujours croissant de la compagnie .
Il y a quelques années qu'une autre compagnie a conçu et commencé à exécuter le projet d'ouvrir une très-large rue à l'une des extrémités de la ville , d'y bâtir quelques belles maisons , de diviser en lots le reste du terrain , et d'attirer
m 174 m ainsi rattention des spéculateurs sur ce coin de terre , dont une telle entreprise pouTait quadru* pler la valeur. L'^affaire n^allant pas asse£ vite au gré des actionnaires parmi lesquels on corapts encore Faldennan Murray, il s'^est chargé lamême , et de concert avec Talderman Cebra, antre honnête magistrat spéculateur dont je vodi parlerai tout**à-rheure , de présenter à la corpo* ration un rapport à Teffet de lui prouver que ce serait une chose admirable et du plus grand avantage pour la ville de New- York y de fouiller dans la poche de ses habitans , et d^y prendre Targent nécessaire pour acheter des lots de terre dans Union-place ( c'est le nom de la rue nouvelle ) y lots qui , dans l'espace de peu d'années , de* vaient nécessairement acquérir une valeur très* considérable , et par conséquent accroître d'ntant les recettes de la communauté. On a trouvé que c'était pousser l'amour du bien public à un excès que personne n'eiigeait d'eux , que d'accroître ainsi les taxes pour augmenter les refe* nus ; et quelques-uns même ont pensé qoe ceb impliquait tant soit peu contradiction. Mais eè projet j s'il était adopté , devant aussi apfverler un grand accroissement dans le revenu particulier des deux susdits aldermeuj û est évident qoe^ si , d'un coté , leur raisonnement laisse quelque chose à désirer , de l'autre , ils se sont montrés profonds logiciens. Les lois ont été achetés»
m lia m
Un fait àe notoriété publique ^ et qui a excite I^ndignation générale , c'^est Findifférence révoltante , Tincurie atroce qu^a montrées la corporation lors de Tinvasion du choléra» Il était aux portes de New-York , qu^aucune précaution n V vait été prise , que rien n^était encore préparé , soit pour prévenir les effets de la contagion , soit pour porter des secours prompts et efficaces aux individus de la classe indigente qui en seraient attaqués. Ses premiers ravages ont donc été terlibles et mortels : on a vu des malheureux mour rir par centaines , pour ne pas dire par milliers f dans des salles désertes oii ils expiraient dans le plus entier abandon ; et plusieurs même ont rendu le dernier soupir sous les portiques de Thôtei de ville , et en quelque sorte à la vue de ces coupables magistrats» C^est seulement au milieu de ces scènes de désolations , qu^ils ont enfin songé à former des hôpitaux , à appointer des gens de l^art, à établir des pharmacies , à se procurer des garde-malades. Or , maintenant que le fléau %*est éloigné de la ville et que la terre a couvert les nombreuses victimes de leur paternelle administration > ils se présentent avec un mémoire d'apothicaire , qui ne s''éleve pas à moins de cent dixhuit mille piastres (environ six cent mille francs), seulement pour ce qu'ont coûté les médecines et les médecins du choléra (*). A la vue de ce mé-
(i) Il y aura une autre somme , encoi^ incmmm , à payer pow «^
tnôirë exorbitant , Tindignation publique s^est ac^ crue ; mais le compte est juste : tout citoyen a je droit d^aller en vérifier les additions et même les multiplications ; et , sous le rapport des chiffres , la corporation li^est pas assez sotte poilr né pas se mettre toujours parfaitement en règle. Que Ton s^indigne donc tant qu^on voudra : Barème a présidé à ce compte , et il devra être payé.
Il existe dans la partie basse de la ville , par conséquent dans le centre des affaires , une église protestante ( Trinitf churcK) , entourée d'un cimetière d'une assez vaste étendue , lequel borde une rue longue et étroite qui conduit au port. Qu'on élargisse cette rue , les terrains environnans vont à l'instant même décupler de valeur ; et toutefois la chose n'est praticable que si l'on fait entrer dans ce plan une partie du cimetière en question. Or , ceux qui ont abandonné tant de Vivans au choléra , ne sont pas gens à se faire im grand scrupule de troubler la cendre des morts ; et la bande noire qui manœuvre derrière eux , les pousr sant , les pressant avec d'autant plus d'ardeur que le lucre est ici plus grand que dans aucune autre spéculation , l'alderman Cébra a enfin hasardé son rapport à la corporation , sur ce projet d'élargir la rue aux dépens du cimetière , projet dont il a fait valoir , à sa manière , les immenses
cours extraordinaires donnés à la classe indigente , qai , pendant pliu de deux mois , a manqué de travaux.
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avantages. Il me serait difficile de yoiis donner une idée de Timpression qfu^a produite cette profanation si froidekhent calculée et projetée. G^est comme un concert de malédictions , tant en vers cfu^eii prose , qui s^est élevé dans tous les journaux (un seul excepté ), contre les auteurs de ce projet impie , contre cette soif exécrable de Tor y que rien ne pouvait éteindre , et qui cherchait à se rassasier jusque dans le fond des tombeaux. Cependant , la corporation qui a Thabitude de Timpunité et à qui le bruit ne fait pas peur, continuait ses délibérations au milieu de ces clameurs , et sans rien perdre de son sang-froid accoutumé. Enfin elle a adopté le projet , et la si- |[nature du maire Ta sanctionné. Alors ce sont des cris de rage qui se sont fait entendre ; mille mains hardies et furieuses se sont portées sur le voile , déjà si transparent , qui couvrait les manœuvres de la corporation ; et ce voile a été publiquement déchiré.
ce Oit. allons - nous , s^est - on écrié de toutes » p^rts ? Sommes -nous des hommes libres gouy> vemés par des magistrats de notre choix et qui » nous doivent compte de leur administration , » ou des esclaves courbés sous le joug d'un des- » pote , rançonnés , dépouillés au gré de ses ca- » priées j pour qui la résistance serait un crime , » à qui le murmure même est défendu ? En som- » mes-nous donc arrivés à ce point de servitude
i.KTTaEs. II. 1 a
M et d^avilissement , qu^il suffise qu^un même par» ^ ti domine , dans notre corporation qui propose » et dans notre législature qui sanctionne (^)
(i) Encore quelques mots sur ce système de législature populaire, sur ces pouvoirs sans limites , accordés à des hoittmes qui touchent les dernières classes de la société, et sur leurs misérables résoltaU.
Celte même législature de TEtat de New- York vient de rendre uM loi qui soumet à l'impôt « tout capital dû par un habitant de TEtat
* à un créancier qui n'y réside pas , et hypothéqué sur une i^roprvftté » ibuctère. « Cette loi autorise a tous collecteurs des taxes à cMt i> devant eux toutes personnes quHls jugeront à propos d'examiner ti et d'interroger, à Teffet de sUnformer près déciles el de leur fiiire » déclarer sous serment , si elles sont chargées, ou uon , de Vagenoe
* de semblables créances; d'exiger qu'elles en fassent connaître
* l'exacte quotité , etc. , etc, ; le tout sous la pénalité d'une amende » de 500 dollars. %
A pehie ce projet de loi atait-il été publié , qu'il « produit à New- York un étonnement mêlé de consternation , diflScile à dépeindre.-— « Mais, s'est-on écrié de toutes parts, cela est extravagant, monstrueux , contraii-te aux lois de toiftes les nations ! Mais c*est boofever* ser toutes les notions de la propriété I Mais , en tout lieu , toute valeor dépendante d'un bien- fonds, quelles qu'en puissent être la source et la nature, est représentée par le bien tûi-mèiùe, et il n'y a pab d'autre base à l'impôt que le gouvernement a le droit d'en exiger ! Si ses besoins exigent que cet impôt soit augmenté , ordonnez cette augmentation ; mais, dans aucun cas, vous ne pouvez taxer deuM foie le propriétaire qui doit , tandis que celui qui ne doit pw ne paiera que la simple taxe. Au reste , dans quel pays civilisé a-t-on donné à un fonctionnaire public quelconque , un pouvoir discrétionnaire aussi exorbitant que celui que vous attribuez à vos collecteift«!« et a-t-on soumis des citoyens à une inquisition aussiiodieuse 4«e ceU« qu'ils ont le droit d'exercer sur tout individu que , selon leur caprice» ils auront soupçonné d*ètre l'agent de quelque capitaliste étranger ? Que résultera-t-ilde cette loi inique, extravagante? C'est que toua les capitaux de ce genre placés sur nos propriétés vont être retirés » ce qui produira , dans les fortunes particulières, les plus étranges bonleverseniens. *
X.a loi n'en ay^Mit pas moins passé dans l'assemblée, • EspérOM» 4î-
» pour que lout devienne arbitraire , et dans l^é* » valuation de nos propriétés , et danâ le budget )> de nos taxes , et dans leur répartition entre » les imposés ? Dans un rapport fait à nos aidera M men eux-mêmes par leur comité des finances^ » il est constaté, qu^en 18269 1^^ taxes généray> les de la ville ne s^élevaient qu^à 383,758 dol- » lars (environ s^ooo^ooo de francs ) , tandis >) que I pour la présente année et par suite d^une >> augmentation progressive , elles sont portées >> à 85o,ooo dollars (environ 4)300,000 francs ) ; •>y de manière que nos charges ont plus que dou- » blé dans Pespace de six ans* A quelle cause at-
« sait naïvement un journaliiSle , que le sénat , plus sage , refusera de » la sauctidtener. » Mais le sénat est composé de malôtrvs , de même que rassemblée ; et ces noms pompeux de sénat et de sénateurs font maintenant poufTer de rire ou hausser tes épaules La loi a donc passé dans le sénat plus sage. Il en adviendra ce quMl pourra : ces malotrus s'en soucient encore moins que moi.
Tandis qu*ils attaquaient ainsi , dans ses droits les plus légitimes i le propriétaire débiteur qui donne de sûres garanties à son créancier, ils rendaient, en faVenr du débiteur frauduleux, une loi qui abolit l'emprisonnement pour dette ; et cela dans un pays où faire banque^ route et faire fortune , sont deux mots à peu prés synonymes , où toutes les lois semblent avoir été faites au profit des banqueroutiers. On leur a crié encore de toutes parts qu'ils portaient le dernier conp au commerce en lui enlevant sa dernière garantie : point d'affaires! Les droits de Vkumanité doivent passer avant tout ; et sur de grandes phrases faites par des meneurs , qui peutMré préparent leur bilan , la cohue législative , dont les trois quarts sont criblés de dettes , a décrété que le débiteur avait droit à rester tin homme libre (a frecman ) , tout aussi bien que son créancier.
Yoilà , en attendant mieux , où nous en sommes ici des douceurs du gouvernement populaire.
)> tribuer une augmentation si extraordinaire, dttV yy pour mieux dire , si scandaleuse ? En 1 8a6 , >> la masse des propriétés imposables était éva- » luée 107,44797^^ dollars : aujourd^ui, dette » évaluation , qu^on a lieu de croire exagérée par- )> ce que c^est la corporation qui Ta faite , né » présente cependant , dans raccroissemeiiit dû » leur valeur, qu^une diflférence d'environ trentexr huit miUions de dollars ; d'oh il irésùlte (jti^ane » augmentation â^un quart dans le capital a aine« ^ né cette double charge dUmpots , dont il plaut' » à nos municipaux de nous accabler. »
On se demandé ensuite quels sont les travaui d'utilité publique , entrepris ou achevés , qui peu« vent justifier de semblables vexations. Dans cet espace de six années , on n'en trouve aucun ; mais, en revanche , elles présentent un grand nombre de projets évidemment conçus et mis à exécution dans l'intérêt de quelques particuliers , et sur la même ligne , une foule de dépenses exorbitantes faites sans contrôle , et ne portant avec elles d*aatres preuves que leurs pièces matérielles, qui ellesmêmes auraient besoin d'être prouvées. Alors s'est déroulée une série de faits accusateurs , parmi lesquels étaient rappelés , et avec des circonstances aggravantes , ceux que je viens de signaler.
On est allé plus loin : des interpellations di» rectes ont été adressées aux deux grands manœuvriers de ces intrigues ténébreuses, interpellations
dans lesquelles la turpitude des détails temUe ajouter encore à la |[ravité des aceosations. Je citerai seulement quelques-unes de celks que IWderman Céhra^ été forcé de subir.
ce N^est-il pas vrai , lui dit-on , que des offires » ont été faites d'abattre la montagne située au- » dessus de yorckvUle pour le prix de lUyQOo XI dollars ( environ 60 ^qoo francs ) ? Rien n^était ft> moins urgent sans doute que ce nivellement ; oa mais passons. N^avez- vous pas ^ Monsieur Val- >> derman y dépensé ^ ou plutôt jeté^ dans eélte i> besogne^y une somtne de 449<^<^ dollars ( plus >> de 220,000 francs ) ? Point de tergiversation : »> la communauté doit savoir ce qui en est ( ' ). »
Voilà sans doute un bénéfice honnête et qui valait la peine que Monsieur ro^erman Cébra se chargeât lui-même de remuer cette terre , ou plutôt ceJUon (/*), Mais alors même qu'il opérait en grand, il ne négligeait pas les petits profits. Chargé de faire imprimer les cartes d'invitation pour un repas donné à rhôtcl-de-ville ,
(i) Is it not true that offers were madc to contract to dig down thc hai beyond Yorkville 12,000 D « ? { To be sure , Ihe cutting dotm was not least required ; but ncver mind. ) Haw you, M. Àlderman, expended , or rather thrown away on the same job 44,000 D » ? No fliiif thing! The Gommunity milst know. {Courier and Enqmrer. )
(>) « Il est vrai qu'à Monsieur j'en rendais quelque chose , » dit PetiUJean. Sans doute, M. l'alderman Cébra a gardé la plus grosse part pour lui ; mais on n'a pas volé pour rien à son profit ; et il est plus que probable qu'en même temps il a fait la part aux autres.
le jour du centième anniversaire de WashingtM, il a su s^en tirer pour la modique somme de 5i6 dollars ( environ 1 65o francs ) ; un transparent qu'ail a fait barbouiller dans vingt-quatre heures pour la façade de cet édifice , n^â pu être conçu par le génie du barbouilleur et exécuté par sa grosse brosse , à moins de 294 doUalrs ( environ i55o francs ) ; jusqu'^à ce jour les individus qui tiennent les principales tavernes de la ville , s^estimaient heureux qu^on voulût bten choisir leurs grandes salles pour les assemblées électorales , et s^empressaient de les offrir gra^ tis: il y avait concurrence. Monsieur Palderman a jugé à propos de leur allouer, malgré eux j ou du moins à des conditions que le public doit Ignorer j une rétribution pour Toccupation de ces salles; et déjà en i85i , il s^était essayé dans cette petite spéculation en présentant à la corporation un mémoire de treiite dollars pour le loyer de la salle du premier quartier dont il est le représentant. La chose étant sans exemple , et la prépondérance de M. Cébra n'étant pas encore assurée dans le conseil municipal » cette dépense fut rejetée. Plus sûr aujourdimi de la majorité , il revient à la charge et exhibe son compte pour iSSa. Cette fois-ci, c'est embuante dollars, parla raison, sans doute, que les loyers doivent s^élever progressivement en raison de Taccroissement des taxes. Or , voilà
un précédent an moyen dûqnel Mi pobrrâ créer légalement^ pour les quinze quartiers , une dépense qui ne &^élèvera pas à moins de 3ooo dollars par an ( 1 5,000 francs) ('). N^airje pas déjà trop rassemblé de ces.saletés l:
Qn. m'accordera que, dans tous les. pays du monde, un magistrat qui ne répondrait pas siwle-champ, et nettement ,^ positivement , à des accusations si nettes , si positives,., qui ne poursuivrait pas Taccusateur. devanl ks tribunaux comme calomniateur et diffamateur , courrait le risque de s'y voir traduire lui-même et d'y apprendre, à ses dépens, que « s'il est un temps de se taire, il en. est un de parler. » Les choses se passent différemment dans le gouvernemexït-niodèle^. M. Talderman Cébra y, à qui Ton promettait « une série de - questions nouvelles , non moins difficiles à digérer ^ lorsqu^il aurait répondu à celles-ci (^), » s'est bien gardé de répondre; mais en revanche il s'est présenté, et avec le même front, comme candidat aux nouvelles élections municipales; il s'y est présenté entouré des charretiers , tenrassîers , manœuvres à la pelle et à la pioche , qu'il entretient journellement et grassement aux fmis de la com^ munauté , ayant eu toutefois l'attention délicate
(1) Courier and Enquirer (passim).
(a)When tlie Alderiuan has answered thèse questions, a few others niay be put , not easier of digestion. ( Courier and Eçquii'or. )•
de ne les introduire dans rassemblée électwale, qu^après les avoir fait passer par un cabaret , etlei paris sont ouverts à dix contre un qu^il emportait d^emblée son élection . Ainsi donc , avec une trèipetite portion de Fargent qull a escroqué aux eoai tribuables , un municipal peut acheter ce qu^il lui faut de çoteurs pour se remettre fsn pied, et poniw suivre tranquillement^le cours de ses escrqquefiesv Vive le gouvernement du peuple souverain !
Malheureusement pour ce pauvre diable dm peuple souverain j ses semaines de juillet scmt partout et immanquablement suivies de quel* que S et 6 juin , qui , depuis long-temps , devrait ravoir dégoûté de sa souveraineté. Ici , on le ramasse jusque dans la fange la plus infecte , on le flatte , on le caresse , on Tenivre de liqueurs fortes , et on ne cesse de mêler ces divers ingrédiens, jusqu^à ce que Ton soit parvenu à en tirer de la matièrs électorale telle qu^on la veut. L^élection faite, les constables sont immédiatement lâchés à la poursuite des ivrognes , de ceux qui n^ont pas un toit pour se mettre à Tabri , à qui il ne reste que des haillons pour se couvrir ; la misère et Pintempérance , même lorsqu'elles ne sont pas accompagnées de désordres publics , sont devenues de graves délits ; et se constituant alors en tribunal de police , les municipaux élus procèdent, à Tégard de leurs plus notables électeurs , à la manière 4es
lis de Camtailliaople {^); vUn» *ldi .406' ces magiMrals W^mao^dt^^ onf MlKc^ée «t: iô]>taiise d^tne législature toute démoendltjfuè , les autorise à juger sans appel , et à condaimier ar- Itîtraireinent à l'amende, à k prison ^ aux irataux forcés dans une maison èe charité , même dans une pénitentiary^ les malheureux que Ton oserait à peine punir en Europe de douze heures d^arréts dans un corps-de-garde (*). Encore un coup, vive le peuple sourerain!
Adieu.
(i) On ne saurait trop faire remarquer que ce n'est que dans les gouvernemens de par et pour le peuple , que l'extrême pauvreté est considérée comme un crime. C'est là setilement que Ton Toit d'hypocrites et barbares faiseurs d'utopies décider qu'un homme, par cela même qu'il est dénué de tout , doit être encore privé de sa liberté, le seul bien qui lui soit resté, et traité ensuite comme ua malfaiteur. Ils éteignent la charité dans le cœur du riche ; ils emprisonnent le pauvre ; puis ils disent] : « tout va bien ; on ne rencontre » pas un seul mendiant dans nos rues ; » et des niais le répèlent après eux. O christianisme! voilà jusqu'où tesenfans sont descendus.
(a) Celte loi est d'une telle violence , qu'un journaliste n'a pu s'empêcher de présentera ce sujet quelques observations, qu'il a eu soin toutefois d'exprimer en termes très-mesurés , vu qu'il s'agit ici d'un acte de la législature de l'Etat , que , jusqu'à présent , on ne se permettrait pas de critiquer avec autant d'amertume qu'un acte du Congrès.
« Les pouvoirs accordés au conseil municipal et aux cours crimi- ^ nelles d'une ville telle que celle-ci ( New- York ) , doive t néces- > sairement être étendus, et, jusqu'à un certain point, discrétionn naires. Que la loi qui vient d'être rendue et que nous publions au- » jourd'hui dépasse ou non la juste mesure , en ce qui concerne les » décisions expéditivki qu'elle autorise dans les divers cas qui y * sont énumérés ; c'est là une question que le peu de connaissances » pratiques que nous avons dans ces sortes de matières ne nous
' P. S. Ceux qui avaient parié pour GébraeiiC gagné leur pari; il vient d^être réélu ^ eifruitur diis iratis» Les raiUraads seuls ont porté malheur à Murrày ^ parce qu^ils incommodent à la fois les grands el les petits. La càmaiUe s^étant donc divisée à son égard , quelques impudens mensonges qu^'^il a eu la maladresse de faire publiquement ^ et sur lesquels U a été publiquement ou honteusement confondu V oQt achevé de gâter son. affaire^ et enfin il a succombé. Presque tous les autres membres de h corporation ont obtenu leur réélection.
» permet pas de résoudre. Mats, çKot quHl 9n puiêst itrë , font g- » toyen doitconnaUre la loi; et, pour cette raison, nous reconuMm- » dons celle-ci à Tattention de tous. •
Xhe povers of the common council and of the crimînal contli ef such a city as this, must of necessity be large, and in a d^free dUçreiionnary. Whether the law. we pubUsh to day , and whîchbasjnst been enacted , excegd or nçt the due measure in the sitmoi a^t pt»çeêdings which it authorizes iu the cases enumerated ^ we haTe net enough pracHcal acquaintance with the snbject , to détermine. Bat Qt any raie , every citizen should know whai the lavais ^ and wbe tbe« refore call attention to this act. ( New^York American, )
LETTRE XV
* Kev^York , le 16. Mal I8S3.
Les Àméricaûis plus imposés qu*aacun peuple civilisé de l'Europe, les Anglais exceptés. — Accroissement progressif des taxes , au gré et au profit des élus de la oanaille. -^ Impossibilité d'en secouer le joug. — Mœurs domestiques „ habitudes sociales,, etc. de la nation américaine. — Causes qui font que cette nation peut exister encore au milieu de sa dissolution sociale. —-Natifs des Etats do nord, dits Yankees^ — Caractère particulier du Yauhêe, *— Orgueil américain dans tous les degrés de la hiérarchie sociale. — Ses causes et ses effets. -^Ignorance et prétentions excessives des hautes classes dans les sciences, dans les arts, en littérature. -^ Base incertaine des fortunes^ qui rend incertaine l'existence des familles. — Etudes classiques. — Universités, — Collèges. — Causes du peu d'aptitude de la jeunesse américaine aux études classiques. —Les sciences et les lettres généralement peu estimées. -—Pourquoi. — Ecoles de médecine, — de droit. — Ecole militaire de West-Point. — Education des filles plus absurde encore que celle des garçons. — {jeur caractère d'indépendance. — Mariages. •*- Divorces, — Vernis de politesse dans les villes de Test. — Brutalité des mœurs dans l'intérieiir du pays. — Orgueil aristocratique jusque dans les plus petites bourgades. -* Le Yankee cultivateur. — Son cai'actère particulier.— Le Squatter. —Ses m<]eurs. —Erection des terres publiques en territoire. — Passion effrénée des Américains pour les liqueurs fortes. — Soufflet donné au président Jackson.— Ce qui en est arrivé.
Mon cheb Ami ,
Vous n'avez pas sans doule oublié que , Tannée dernière , il s'éleva en France une grande querelle sur la question de savoir si les repu-
Lliques étaient des gouvememens à meilleur marchèque les monarchies; caries gouvernemens à ôo/i marché sont , par-dessus tout , la pierre philosophale que cherchent nos modernes publicistes. Ils ont , quarante ans durant y dépensé milliards sur milliards , mangé , ou pour mieux dire , dévoré le fonds après le revenu , afin de parvenir à cette précieuse découverte ; ils s^y consument encore aujourd'hui avec des redoublemens de fati^e et de milliards ( on assure même que , par supplément , M. Soult y met du sien et M. Thiers aussi ) , ne se faisant pas scrupule , pour Tachèvement d'un si beau dessein , de pénétrer jusque dans les dernières profondeurs de nos poches , et de les vider , s'il le faut , jusqu'à la dernière obole , sûrs qu'ils sont , par ce moyen , de remplir , quelque jour , et jusqu'à les faire déborder , celles de nos arrières-neveux. M. Snulnier, qui plaidait la cause des monarchies, était certes loin de se donner beau jeu ; car il prenait pour prototype et premier point de comparaison , la monarchie économique sortie de la glorieuse semaine ; et par une suite de calculs qa\ semblaient assez plausibles , cet écrivain prétendait prouver , qu'avec son eflfroyable dette et ses eflFroyables dépenses d'administration , de police , de cultes salariés ( au pluriel ) , d'armées de terre et de mer , de liste civile , etc. , etc. . le gouvernement de Louis-Philippe jne coûtait pas
plus cher à chacan de ses sujets, que ne coûte à chacun de ses citojens celui des Etats-Unis , avec sa marine en miniature et son armée de mélodralhe.
Cecin^était pas fait pour plaire 2Lu/ellow-citir zeTi général- marquis de la Fayette. Toutefois, comme , dans ses profondes méditations sur sa patrie adoptii^ej il s^est toujours plus particulièrement occupé du beau idéal politique dont elle est à ses yeux le plus parfait modèle , et qu'yen ce qui concerne la partie matérielle et financière de la susdite patrie , il ne connaît giières àlTond. que les vingt-cinq mille acres d^éxcellen te terre dont elle lui a fait cadeau dans les Florides , il a d^abord appelé à son aidé un certain général Bernard , que les cent jours avaient poussé jusque ici, et que les trois journées ont ramené en France (') ; puis l'illustre inventeur dii roman nautique^ M. Fenimore Cooper , persuadé apparemment que le génie qui a pu tirer de son cru le Corsaire rouge et le Dernier des Mohicans , était propre à tout , même à faire autorité en finances. Or, de l'aveu du romancier , plusieurs de ses compatriotes , sans compter les nôtres , se sont mcKjués , à Paris même, de ses calculs : je
(x) Il y a lieu de croire que , de son cdté , ce général Bernard ne s'est gucres occupé, en fait de finances de la république..- modèle , que du paiement exnct , et par trimestre , des honoraires assez considérables qu'il en recevayt en qualité de chef de ses ingénieurs.
» ido <«
sais 9 moi ^ que Ton s'en moque ici , qu^>n se moque surtout de Timportance qu'il a voulu don^ ner à cette question , afin de se rendre lui-même important (')• Je sais encore que des gens qui se prétendent bien instruits, loin de trouver de Texagération dans les chiftres de M. Saulnier, lui reprochent d'avoir oublié un grand nombre de charges directes et indirectes , telles que péages de ponts et canaux , droits de baurrières ( turnpicks ) , de rail-roads , et autres monopoles exercés par des essaims de compagnies privilégiées ; plus l'érection et l'entretien de mil-* liers d'^églises et d'une épouvantable armée de prêcheurs , dépense exorbitante et qui n'est couverte que par des contributions volontaires ; la
(i) Dans une èpître adressée à ses concitoyens, et qu^il a fiùt insérer dans presque toutes les gazettes de V Union, tt^vatelÊ, Feniinore Cooper se plaint beaucoup du peu de sympathie que loi ont léinoigné , en France , ses compatriotes , sur un point qui intéressait si grandement Vhonneur national : « J*en ai trouvé trés-peti , dit-il , » qui m'aient paru comprendre le véritable état de ia question (*). » Quoi qu'il en soit , ajoute-t-il , le résultat de mes calculs est main- » tenant exposé aua: regards de rrn iye&s. » C'est toujours ainsi que la chose se passe quand il s'agit d'une question américaine : le monde entier est aus écoutes»
En publiant la lettre de son fellow'citizcn , le New-Vork Ânuri' can n'a pu s'empêcher de ftiire ta réflexion suivante : a Nous ne cmyont « pas qu'il résulte auctm avantagé réel de cette controTerae « dont il *> nous semble que M. Cooper s'est fort ea;agéré VimportAnce (**)•»
(*) I luiTe foand bat few américain who appear to me to ondorstand the sabjet ia controreny. — « The result is be/oté thé woato. »
{**) «We anticipate littla pratieal hnêfit from this eoatrorenj, of whlA w« Aftik M. Cooper gretufy ovemues the imporiaoce. »
wr\ée intolérable du jury , à laquelle personne n^éebappe , ni dans les hautes clauses de la so^ cieté , ni dans les plus basses, même dans celles où rhomme ne vit et ne peut faire vivre sa famille que du produit de son travail journalier ( '); et par-dessus tout , ces di^oits onéreux et sans cesse renaissans , qu*en raison du trop modique salaire qui leur est alloué , sont autorisés à per-* cevoir , sur ceux qui ont besoin de }eur minis-r tère j un nombre inaombrable de fcmctionnaîres publics , tels que juges j marshals , sh&riffs , employés des douanes > greffiers et receveurs des administrations ) etc. , etc.
Qui a raison de M. Saulai^r) ou du feUowcitizen et de ses suppôts ?
Non nostrum inter s^os tantas coinponerè lites.
Mais sans m'^embarrasser dans leurs calculs , et me permettant d^envisager la question de plus haut, je dirai à ces derniers : c< Que parlez-vous >> de plus ou de moins , dans ces comparaisons >> pour le moins indiscrètes <|ué vous avez ha-
(i) Il y a quelques jours qu^un pauirre àial)le de charretier se plaignait À fHoi d'avoir été foireé de toisser , pendant quinze jours , son cheval à l'éciurie et sa charrette sous la remise, pour aller juger les procès des gens, tant au civil qu'au criminel « et selon sa capacité. Je soutiens , moi , que les hommes qui ont établi des instilttàons XtV les , que ce soit une <^ligatioa , pouf «ift charretier , d>ntrer dins. un tribunal à l'effet de s'y asseoir au banc des juges , se sont placés , sous le rapport de Phitellîgence , fort an-desivous de* animaux qui obéissent à la voix et au fouet de ce charretier.
jt> gardées des taxes de votre république avM » celles des monarchies européennes ? Vous ites, » sons ce rapport , descendus au dernier degré » de Téchelle sociale : car que se peut-il imagi- » ner de pire que ce qui se passe dans un pays , yy oii celui qui n^a rien décide ariHirairement de yy ce que doit payer celui qui a quelque chose? >) C'est vainement que vous vous débattez sous ce » joug de la canaille j que tous vous êtes vous- >3 même si ignominieusement imposé : les vo- » leurs publics , dont cette canaille a fait ses re- >) présentans , marchent impunis et le front levé, yy en Fappesantissant sur vos têtes , ou il est Inen » affermi et pour long-temps , et vous êtes tenus » d^endurer à la fois leurs folies , leurs extorsions >3 et leurs insolences* S'ils ont pu , dans Tespace >3 de trois ans , tripler arbitrairement les taxes » d^une seule ville (') , qui les empêchera de les yy quadrupler , de les quintupler , au gré de leurs » avides caprices ? Ne peuvent-ils pas tout ce >> qu^ils veulent , par la seule raison que la ca- >3 naille , lorsqu'elle est maîtresse , veut tout ce » qu^elle peut ? Vous êtes donc taillables et cor- » véables à leur gré et au sien. Mieux avisés , » vous vous seriez donné de garde de toncher » un point si délicat; et désormais vous ferex » bien de ne parler d'impôts que la rougemr sur >> le front ; car , comme matière imposable f vous
(i) Voyez ma lettre qualorzièffle.
» avez trouvé le secret de descenclre encore plus » bas que vous n'aviez fait comme matière élec^ M ioralej ce qui semblait impossible ('). »
(0 ta turpitude, Taudace et Timpudence ont été portées, en ce genre , à un tel excès dans la dernière session de la législature de New- York , que la patience a fini par échapper à un journaliste , jusqu'à ce jour remarqué pour la modération avec laquelle il a toujours parlé des pouvoirs constitués. « Généralement, a-t-il dit, il se mani*
• feste , au milieu de notre corps législatif, tant d'ignorance, tant de » préjugés , tant ùHntérêt personnel dans la discussion de toutes les » questions qui ont rapport ans deniers publics , et dans les lois qui f en règlent Vemploi, que , eic. ; » ( There is so much ignorance, so much préjudice , and so much personal interest , generally exhibited in the discussion in our législature of ail questions connected with men&y, and thé laws which régulâtes its uses , that, etc. )
En effet, il est évident, même pour les moins intelligens et les plus infatués , que des lois financières telles que celles qui ont été obtenues de la majorité dans la dernière session ( voyez la lettre 14*, ci-dessos citée ) , ont été nécessairement achetées par les uns et vendues par les autres.
Veut-on un second témoignage en ce qui concerne uniquement la ville de New- York et sa banlieue ? Le Courier and Enquirer va dous Tofhrir : a Nous remarquons , dit-il ^ que l'évaluation des dé- » penses de cette ville pour la présente année (1833) s'élève à plus
• d'un million et demi de dollars ( plus de 7,500,000 francs ), à peu » près sept dollars (36 fr. 75 c. } pour chaque homme, femme et » enfant , dans les limites de New-York ; ce n'est pas tout^à-fait le
• montant des taxes en Angleterre; mais, à ce train, nous^ne tarde*
• rons pas à y arriver. Il faut que les gOuvernenlens soient lien B Ions , car, de nos jours, ils coûtent de Hen bonnes sommes. »
« Laissons les imbéciles attaquer les formes du gouvernement; M celui qui est le plus chtr est nécessairement le meilleur. »
( Tiré de Pope , et arrangé avec des variantes par un conseil municipal. )
We observe the estimât for expenditures of this city for the présent year exceeds a million and a half of dollars ; something like dven dollars for every man, wonian , andchild , on York-Island. This is not (luite equal to the amount of taxation in England , but at this rate
Je vous ai offert jusqu'ici y dans Thistoire politique , civile et religieuse des Américains , les prin* cipaux traits d^une corruption sociale y dont il ne semble pas qu^il y ait d'analogue chez aucun peuple du monde , et je n'en excepte pas même Té* tat monstrueux dans lequel est tombée la France y état nécessairement passager , où du moins il est permis d'appeler désordre ce qui est consacré comme ordre dans ce pays-ci. De ce renversement de toutes les idées , de tous les principes j de toutes les traditions qui sont ailleurs la garantie des sociétés , ne doit-il pas s^ensuivre , dans les habitudes de la vie privée , dans les mœurs , dans les préjugés y dans Téducation, dans le gouvernement de la famille , des phénomènes qui , de même , ne se rencontrent nulle part ? En supposant que la chose soit ainsi (et il s^agit maintenant de présenter y avec plus de détails et de précision , ce que, sur ces questions importantes, mes premières lettres n'exprimaient que vaguement, et d'après l'impression du premier coup d'œil ) , combien de temps un peuple , qui s'est mis ainsi en contradiction avec tous les autres peuples , peut-il vivre de ce qui
we shallcome to it in good iime, Governments ought lo be good, far Ihey cost a good loiiiid sum now-a-days.
« The forms ùf govtrumtnt UtfooU t^nteti That which it éearttt ttrtainljr is best. »
( AUered froiu Pope, by a comiuoii concil. niun. }
serait leur mort ? Examinons ces divers points : ils valent la peine d^être examinés.
Veuillez toutefois, pour bien comprendre et ce qui a précédé et ce qui va suivre , vous rappeler sans cesse ce <^e j^ai déjà dit , ce que je vais répéter, ce que je ne puis me lasser de redire : c'est que le pays où se passent tant de choses inouïes depuis qu'il y a des hommes réunis en société , où Ton a 'pu jusqu'à présent se jouer de ce qui, partout ailleurs, est considéré comme premières conditions de Fétat social, est un]territoire immense , sur lequel sont dispersés douze millions d'individus , c'est-à-dire à peu près la septième partie de la population qu'il pourrait contenir , où la terre , couverte de forêts et vierge depuis le commencement du monde , appelle de toute part des bras qui la cultivent , prête , lorsqu'on en sait choisir les parties fertiles , à rendre le centuple à qui voudra se donner la peine d'eflDieùrer seulement sa surface; et où cette terre se vend à si vil prix, qu'autant vaudrait dire qu'on la donne à qui veut la recevoir. Considérez ensuite que , sans compter les innombrables canaux, dont une industrie aussi avide qu'active a su y sillonner le sol dans toutes les directions, deux inventions nouvelles (les bateaux à vapeur et les chemins de fer) qui, toutes les deux, appartiennent à l'ancien monde , sont devenues la bénédiction matérielle de ce monde nouveau j|^
en y réduisant , par la rapidité prodigienâe clit trajet , des intervalles immenses à la proportion de distances ordinaires dans la plupart des pays civilisés : ce qui a résolu, pour ses habitans^ le problème , jusqu^alors jugé insoluble, de correspondances commerciales faciles , de trans-^ ports de marchandises prompts et peu dispendieux , par conséquent de Texploitation indéfinie de cette espèce de terre promise , oîi les peuplades qui Thabitent , isolées par position les unes des autres, jouissent, par la puissance de ces inventions merveilleuses , de tous les avanta^ ges d'un rapprochement factice; assurées qu^elles sont , dès que leur culture a donné ses produits, de les voir immédiatement recueillis , réunis , portés et distribués comme par enchantement , soit dans les villes de Tintériçur pour la consommation de leurs habitans , soit dans les \. vastes marchés des villes maritimes , d'oii ils sont exportés sur tous les points du globe. Ainsi, du nord et de Test, une population toujours croissante d'indigènes et d'émigrans se dirige continuellement vers les immenses déserts de Touest et du sud , sans s'inquiéter de leur éloignement et de leur solitude, et peut y affluer encore long-temps et y trouver de sûrs moyens d'existence , avant d'en avoir sensiblement changé l'aspect* Supposez une machine faite par un mécanicien assez mal avisé pour n'eu avoir pas calculé les frot-
hîmens : tant que les rouages en resteront séparés les uns des autres , c'est merveille de voir comme ils marcheront j réuni^ez-les et imprimez-leur le mouvement, la machine volera bientôt en éclats. Telle est la société aux Etals- Uni^.
Dans les villes , et particulièrement dans les grandes villes oii ces frottemens de la population ne peuvent être évités, ils exercent d'affreux ravages. Tons les genres de crimes qui se commettent en Europe y sont rassemblés ; et en raison des institutions politiques qui appartiennent exclusivement au peuple américain , ces villes sont trop souvent le théâtre ( et nous le verrons bientôt) d'attentats dont il n'y a d'exemple nulle part. Toutefois les cités , même les plus populeuses , doivent être considérées comme des points presque isolés au milieu de ce grand mécanisme social : elles n'ont pas cessé d'avoir, du moins jusqu'à présent, leur part du mouvement progressif qui ne cesse d'en animer toutes les parties ; par conséquent , soit dans le commerce , soit dans les arts mécaniques , les travaux sont si loin d'y manquer aux bras laborieux , qu'on pourrait plutôt dire que ce sont les bras qui manquent aux travaux; d'oîi il résulte, par une seconde conséquence , que non - seulement les classes opulentes et aisées , mais encore ces classes ouvrières qui font du désordre dans les as-
semblées électorales, ont un égal intérêt à main^ tenir Vordre dans la cité. Or, ces classes qui ont quelque chose à perdre sont encore les plus nontibreuses , plus que suffisantes pour contenir ce» tourbes de prolétaires de toutes les coidéurs , que l'oisiveté , la débauche et le vagabondage pousseraient aux derniers excès j à des excès effroyables , si elles n'étaient contenues ; et , tant que cet équilibre ne sera pas rompu , il ny a rien à redouter.
Ceci bien posé et bien entendu , ce qui me reste d'étrange à dire sur les Américains se pourra facilement comprendre ; et ce qui impliquerait contradiction y s'il s^agissait d'un autre peuple , s'expliquera très-naturellement à Tégard de celui-ci. Je le partagerai j ainsi que je Tai déjà fait y en deux grandes divisions : les Etats à eS' claves et ceux où V esclavage a été aboli; et je commencerai par ces derniers , dont les habilans sont généralement désignés sous le nom de JPa/ikees.
S'il est un fait confirmé par le témoignage et l'expérience de tous les siècles , c'est que , dans toutes les sociétés ( et je n'en excepte pas même les plus barbares ) , les fonctions publiques , supposant toujours , dans celui à qui elles ont été confiées , un degré d'intelligence au-dessus du vulgaire et jusqu'à un certain point le sacrifice de son repos domestique et de ses intérêts privés.
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lui valent des respects y des honneurs ^ pend.itnt qu'il les exerce , souvent une retraite honorable après qu^il les a eicercées , et deviennent ainsi un objet d'émulation pour les nobles cœurs et les esprits élevés. Ici, au contraire, la main qui les distribue , semblable à celle des harpies , les souille d'abord en les distribuant ; et l'insolent caprice avec lequel elle les ôte , y ajoute ^ s^il est possible , de nouvelles souillures ( ' ) ; d'où il rë-
(0 QiYe TOUS serviez sur terre, que totis serviez sur mer, icî o^est absolument la même chose : dans Texercice de vos fonctions , personne ne fait attention à vous; et, après les avoir exercées, vOus #(es sonvent obligé de prendre telle position qui, partout ainemu , ^ous rendrait ridicule. Par exemple, M. Throop qui, lors de mon arrivée aux Etals-Unis , était gouverneur , autrement dit pouvoir exécutif , de l'Etat de New-York , qu'on recevait icî avec une sorte d'appareilj, et qui pouvait, du haut de son balcon (ainsi que la fontaisie vient d'en prendre il y a quelques jours à son successeur , M. Marcy), saluer les polissons assemblés devant son hôtel et recevoir lein*s bmyans hourras , s'est trouvé tout aise , en descendant de son siège d'honneur , de prendre place sur un escabeau dans les bureaux de Tadministration des douanes. Tout le monde peut maintenant aller voir ce premier magistrat d'un grand peuple souvESAiir, sedeniem in telonio , où l'on assure
^u'il s'ar quitté asse» lien de son petit emphi,
A la vérité , on ajoute que la place qu'il occupe porte avec elle d'assez forts émoluniens; et, pour un Américain, c'est là, en tout état de cause, la plus agi'éable fiche de consolation.
Le dernier gouverneur de U Caroline du nord est maintenant à la tête d'une agence pour les affaires des Indiens ; et , après avoir été président des Etats-Unis, M. Monroe a accepté une place de juge de paix. Nos libéraux ne sont pas encore tout-à-fail aussi sublimes : lorsqu'ils quittent uike pince , c'est presque toujours pour s*en faire donner une nicilleuie.
suite que , par un renversement de toutes les idées sociales des autres nations ( ' ^^ ^^^^ P^^^ prétendre à être estimé et considéré , dans la république américaine , c^est dans Tobscurité opulente ou du moins fastueuse de la vie privée y qu^il faut chercher cette estime et cette considération ; et vous avez déjà vu qu^on y jouait, d^ns les salons , une comédie aristocratique , dont les illusions grotesques consolent des réalités qui manquent à la vie publique , à cette vie publique devenue un objet de dédain pour tout homme qui a quelque sens et qui jouit d^une fortune indépendante. Il s'*agit donc pour un Américain de gagner de Targent et de ne point se mêler des affaires de la cité ou de TEtat, pour obtenir de prendre place au milieu des sommités sociales , pour devenir ce qu'on appelle un homme du premier rang. Ainsi se combinent ensemble Torgueil sans ambition et la cupidité sans frein , pour faire de cette race je ne sais quoi d'ignoble et de choquant , que vous chercheriez vainement, du moins au même degré , chez aucun autre peuple civilisé .
(i) Sauf la France révolutionnaire , surtout depuis sa dernière révolution ; et certes , si quelque chose peut réjouir le cœur d'un honnête homme au milieu de tant de calamités , c'est d'y voir couverts de la fange du mépris public les misérables dont Vorgveil. plêbâten Ta de nouveau bouleversée , et qui , en se partageant les profils de cet exécrable bouleversement, croyaient y trouver aussi des hou* ncurs à partager.
L'orgueil et la cupidité , tels que je viens de les représenter, voilà, je le répète, les deux principaux traits du caractère américain ; et mille autres Tout dit avant moi. Enfans de Tégoïsme qu'ils alimentent à leur tour, et fermentant au milieu d'une nation oïl des milliers de croyances religieuses en contradiction les unes avec les autres ont détruit toute morale positive , ces vices y ont pénétré jusqu'au cœur de la société et en sont le dissolvant le plus actif et le plus funeste. La soif de For dévore les Américains ; rien ne peut la rassasier ; le succès justifie tous les moyens qu'on peut employer pour s'enrichir, même les plus infâmes et les plus frauduleux; et vous avez vu que les lois les favorisent. La mauvaise foi américaine est passée en proverbe ; et sauf quelques rares exceptions , vous rencontrez ici ce qu'on chercherait vainement autre part qu'en Chine ( si toutefois les relations ne calomnient pas les Chinois) : un peuple entier de malhonnêtes gens. Quelques-uns d'entre eux voudraient repousser ce nom de Vankee qui était , dans le principe , la dénomination particulière des habitans des cinq Etats dits la Nouvelle-Angleterre , parce que ce nom , même parmi eux , est synonyme àe fourbe et àe faiseur de dupes ^ mais c'est là une vaine prétention. S'il est un fait certain , c'est que les Vankees pullulent dans tous les Etats qui ne sont pas pnj's d'^esclaves , y forment maintenant la majeure
partie de la population des villes j y composent presque toute celle des campagnes , et que leofs liabitudes , leurs mœurs j leur code tout partial lier de morale , et jusqu^aux formes singulières de leur langage , dominent partout (')• Ne croyez jamais que le contraire de ce que tous dit un Yankee ; quand il vous interroge , soyes assure que ce quHl veut savoir n^est pas ce qu^il vous demande; si vous Tinterrogez à votre tour^ que la question soit grave ou des plus futiles j attendez-vous à n^en recevoir qu^une réponse vague et évasive : il ne sait point répondre autrement; s'il vous vend , examinez y jusque dans les moindres détails y ce que vous achetez ; si c^est lui qui achète , faites votre marché par écrit» et surtout qu'il soit bien fait. Un Yankee est rarcbetype de cette espèce de fripon qui possède juste ce qu'il faut de probité pour n'être pas peadu(0.
(i))l est extrêmement remarquable qu'ils ont , de même qne w» paysans normands, ce parler tiainant, niais et monotone, qni est presque toujours Tindice de la duplicité. La franchite acceotue tout ce qu'elle dit.
(2) Entre eux, il leur est maintenant difficile de s'attraper. I^ moins avisé est sur ses gardes quand il traite avec uq compatridei fût-il son meilleur ami , et
Corsaires contra corsaires
Ne font pas , dit-on , leurs affaires.
Ce sont donc les étrangers , particulièrement les iioaTe«m débarqués, dont ils essaient de faire lenr pâtnre; et malheur à celw qm tombe sous leur main. Toutefois, leurs succès en ce genre voirt
J^ai comparé les Américains aux Chinois ; je continuerai la comparaison ; et c^est chose digne de remarque , que deux nations^ dont Tune vit sous le pouvoir absolu d^un monaix]ue , Tautre sous des institutions républicaines voisines de IV narchie , se touchent par les traits de caractères les plus marqués et les plus frappans. Jusqu^ici les habitans du grand Empire du Milieu avaient passe pour le peuple le plus voleur et le plus orgueilleux de la terre : en fait de mauvaise foi , ils ont ici des rivaux ; en fait d'orgueil , il faut qu''ils s'humilient : ils ont trouvé leurs maîtres. L'excès de l'orgueil des Américains est tel, qu\in étranger en est confondu , stupéfait , rien de pareil n'existant nulle part, et avant d'être vu , ne pouvant même être imaginé ; c'est chez eux une maladie de l'esprit qui les fait descendre jusqu'à Tabrutissement. Or , un tel phénomène qui s'explique, chez les Chinois , par leur isolement absolu des autres nations , ne pouvait s'opérer au milieu de
chaque jour décroissant ; et Texcès du mal en ayant fourni le remède, ce manque de probité, ignoble, incurable, qui s'étend à tout , qui embrasse tout, depuis Iç plus mince détail jusqu'aux plus grandes affaires, et la législation infâme qui s'en est faite protectrice, ont eu le double résultat d'enlever de leurs mains tous les profits des importations étrangères, lesquelles se font maintenant par l'intermédiaire d'agens, qu'euToient d'Europe les maisons de commerce de toutes les nations, et de les priver, dans leurs transactions, de beaucoup de ces facilités que le crédit et la confiance font accorder ailleurs. Iniquitas menti ta est siH. Ils auraient mieux trouvé leur compte à être honnêtes gens.
ce que nous appelons improprement la cwilisation ( du moins à ce degré d^extravagaoce ) que chez le seul peuple où la canaille , pour son propre malheur et celui des autres , sait lire ^ et ne fait usage de cette belle science que pour lire des journaux ; où des milliers de ces feuilles quoti*diennes , la plupart barbouillées par des misera^ blés qui, en fait destruction el de sens com^ mun y ne sont guères au-dessus d!*elle , épuisent | sous Tin spira tion de ses meneurs , toutes les for* mes grossières de langage qui sont à sa portée , pour la pénétrer 9 jusqu^à la moelle des os 9 de cette grande vérité , ce que le peuple américain est le premier peuple du monde j le plus intelligent, le plus éclairé , le plus industrieux , le plus magnanime , le plus heureux , le plus digne de Fêtre ; et non pas seulement le plus Ubre , mais le seul libre , parce qu^il possède , non pas seulement les meilleures institutions politiques 9 mais les seules qui soient bonnes ; qu^il est à la fiHS un objet d'envie et d'admiration pour les autres peuples , qui tous , sans exception , gémissent sous des gouvernemens tyranniques et barbares ; qu'il est leur espérance , leur salut , le modèle qu'ils aspirent à imiter ; qu'il est encore la terreur de leurs tyrans , et le dernier refuge de la race humaine malheureuse et désespérée.» Que saisje enfin? inventez , en ce genre , tout ce que vous pourrez imaginer de plus fou , de plus absurde ,
tous serez encore au-dessous du vrai ('). Et n^y a-t-il que la dernière populace qui s'^enivre de ces dégoûtantes adulations ? Exceptez «^ en y dans les grandes villes , le petit nombre de personnes bien élevées et de bonne compagnie qui ont voyagé en Europe et su profiter de leurs voyages ; tout Américain y dans tous, les degrés de la hiérarchie sociale , descend , sur ce point , au niveau de la canaille. Ces traditions de leur incontestable supé* riorité ( • ) , c'est TEurope elle-même qui les a faî-
(i) Par exemple » vous n*auriez jamais pu inventer le fait que je vais TOUS raconter et qui porte avec lui son témoignage. Lorsque le choléra Gt son apparition en Amérique , un journaliste > au milieu des alarmes générales qu'il excitait ici , trouvait des motifs de sécurité dans la supériorité relative d'intelligence ( the comparative intelligence ) du peuple américain , persuadé qu'il appartenait à un peuple S( iHTELLiGEMT. (iVn réduire les effets à ceux d'une maladie ordinaire (toleave itamong the ordinary diseases]. Mais ce qui peut, sembler plaisant jusqu'à la bouffonnerie, c'est d'entendre, quelques semaines après, et lorsque le fléau exerçait ses plus grands ravages, ce même journaliste ( the New- York American ) se lamenter sur Tabruiissement de ce même peuple , plus que jamais livré aux excès de son intempérance accoutumée. » Il est évident, dit-il, pour qui- » conque passe dans certains quartiers de la ville , qu'on n'y a jamais » rencontré plus dlvrognes , ui plus de foule dans les boutiques de » détaillans de liqueurs fortes. * ( It must be obvions to every one who passes throngh certains parts of the city , that drunkenness was never more fréquent , and the small groceries fuller. )
(a) Au théâtre, dans les diligences, dans les bateaux à vapeur, dans les auberges, dans les assemblées, et jusqu'au coin du feu, partout enfin où un éti'anger se trouve en contact avec des Américains , ceux-ci ne tardent] pas à faire tomber la conversation sur le pen^le-modèU dont ils ont l'honneur d'être membres. Ils commencent par s'admirer eux-mêmes, dans leurs institutions, dans leurs travaux publics , dans leu conunerce , dans leur industrie ^ dans leur
tes dans ses temps de délire ; la cohue îtnbecik des écrîvassiers libéraux de juillet j renfermée encore dans ce cercle ridicule, les commente , les admire , et plus que jamais s^efforce de les propager ; plusieurs d'entr^eux ne cachant pas même le dessein qu*ils ont conçu de faire une France^ Américaine , quand ils se seront débarrassés de
marine, dans leurs inonumens, dans toutes les perfections, dont Hs sont le type incomparable ; puis , pressant l'étranger de qaatîoos : : — a Ne trouvez-vous pas , disent-ils, que nous sommes une nalioa étonnante ?. .. . N'avouez-vous pas que nous méritons de grands éloges pour ce que nous savons entreprendre et achever P.... Ne riYalisonsnous pas , en tout genre , avec l'Europe , beaucoup plus que toos ne vous y étiez attendu?... Imaginiez-Tous nous trouver aussi avancés que nous le sommes?.... Ne trouvez-vous pas que'nos nouveaux élablissemens de l'ouest font des progrés rapides et admirables? Nos canaux ne sont-ils pas les plus beaux ouvrages de ce genre qu*il y ait dans le monde? L'Europe possède-t-elle des bateaux k vapeur qui soient comparables aux nôtres .' En général , que penset-tons de nous ? t> — Que le pauvre étranger , abasourdi et presque hébété de cet excès de vanité frénétique , hésite à donner un plein et entier assentiment; qu'il soit assez imprudent pour hasarder la moindre observation , la critique la plus légère , un nuage convrë à Finstant toutes les physionomies : on voulait qu'il dît amen , et rien de phtt. On lui réplique donc avec un peu d'humeur ; et s'il a la maladresse d'insister, on rompt la conversation par cette phrase banale, qni, dans un tel cas , est le refrain accoutumé de tout Américain : yous ne connaissez pas notre pays.
À Tair profond dont ces gentlemen prononcent ces paroles sacramentelles, qui tranchent pour eux toutes semblables questions, on dirait que le pays du monde où, en raison de ses milliers de journaux et de ses continuelles discussions de tribune , il^est le moins possible de cacher, non-seulement les grandes, mais les plus petites choses, est une terre mystérieuse comme celle d'EIensis, et qa'U faut une sorte d'initiation pour qu'on le puisse comprendre et qn'il soit permis d'en parler.
leur roî-citoyen. Les journaux de VUnioji Celles fashionables pour le moins autant que les populaires ) se fortifiant de Tautorité de leurs confrères d'^outre-mer , paraphrasent ces platitudes, les uns avec leur trivialité accoutumée , les autres en termes plus polis et plus élégans ; et vous avez vu qu'elles étaient la péroraison obligée des harangues de tous leurs orateurs de tribune ( ' ).
(i) Un Àinéiicain , après avoir passé la journée entière dans sa boalique à aimer du drap , ou dans son magasin à peser du sucre et du café, se trouve, le sbir, transformé, si la fantaisie lui en prend , et \VBX cela seul qu'il est Américain , en savant universel et capable de pérorer sur toutes sortes de sciences. Alors il a le tact sôr, It goût délicat , et se connaît , si besoin est , en littérature , en histoire, en poésie, en musique, et, qui plus est, en peinture.
Et êutor bonus , et solus formosus , et est Tèx,
(Horat. serm. lib. 4. Salyr. III, v. 125.)
Plntienrt même ont des collections de tableaux , tons , bien entendu, dof fims gronda maitres; et c'est alors surtout qu'ils se montrent diveriissaiis. J'ai eu occasion de voir quelques-unes de ces collections , et je ne savais qu^adniirer davantage , ou les détestables copies qu*on fiûsait passer sous mes yeux, ou rim|)erturbable salisfectton du propriétaire, se pavanant an milieu de ses Raphaël) de ses Poussin , de de ses Ruhens , de ses Titien ^ etc., etc. Ces collections sont d'autant plus précieuses à leurs yeux , qu'ils les ont eues à meilleur marché ; car il n'est pas un seul de tant de chefe-d'œuvre dont ils sont les heureux possesseurs, qui ait coûté, en vente publique, plus de quatie à cinq dollars (*). C'est le taux le plus élevé , même pour les Raphaël.
On a fait à New- York quelques exhibitions de peintures anciennes
(*) La }tlti8 habile connaisfteur qii* nous ayons ici , est un ancien broaantenr el mceiBinodeiir de pianos. Cet homme vous atsure arec un sérieux à faire mourir de rire , qu'il possède pour plusieur$ millions de tableaux , parmi lesquels on compte 8EIZB originaux da Corrige , le tout acquis dans la Tille marne de New» York , d'où il n'est jamais sorti : et font le monde le croit I et il prononce en dernier ressort snr toute production des beaux arts I et U trouve de plus ignorans que lui dont II fait aes dopes !
J'ai dit que , chasses par le peuple souverain ^ <le la société politique , et de plus opprimés le gouvernement de la cité, c'était dans Fol rite de la vie privée que les Américains des clas^^' ses supérieures essayaient de trouver un port ai^ milieu des tempêtes sociales dont ils sont entou*^ rés ; mais y trouvent-ils enfin Tordre , la paii, ces traditions d'honneur et de vertu qu'ails auraient vainement cherchées dans la vie publique ? S'il en était ainsi j si le gouvernement de la famille était tel chez eux qu'il pût leur procurer ces biens , il n'y aurait pas à désespérer , et de bonnes institutions domestiques auraient bientôt ramené , dans des voies naturelles, les institutions civiles et politiques. Mais là se trouve justement la grande plaie
et modernes ; mais aucune n'a réussi {*) , à moins ({u'elle n*oflHt des nudités. Si ces nudités sont de l'histoire profane , les honmet seuls vont les voir et s'y portent en foule ; si elles sont tirées fie l'histoire sainte, elles deviennent chastes; et les dames, dontla prnderie a ici des apparences fort sauvages , y courent alors â^ec le même empressement. C'est ainsi que deux tableaux d'un peiotie de Paris très-médiocre , représentant Adam et Evesvaniet après leur chute , et dans la toilette obligée du Paradis terrestre , ont fdl one espèce de fortune à l'homme qui en était propriétaire (**).
(*) Elles étaient toutes plus ou moins médiocres, à l'exception d'une s«nlt o&l'oa pouvait admirer quelques tableaux des plus grands maîtres : c'est prédsénaat cdk-H qui a été le plus négligée par ces barbarest
(•*) Ces deux tableaux dont, par charité, je ne nommerai pas l*atitear« iuSmi rose et blanc , ce qui semblait surtout admirable à ces dames et à cet me s si eor». I« pc*> priétaire assurait gravement qu'ils avaient été achetés 36ooo fr< par CharleiX* al que les journées de juillet avaient seules empêché la conclasion da mardi^ Anm» quand on engageait les amateurs à aller voir la collection vraiment préeieas* dont j« viens de parler, ils repoussaient la proposition avec dédains « ^W«ai «t ffM / t*é- » criaient-ils aussitôt , voilà ce qu'il faut aller voir ! »
de cette nation , qui se considère avec raison comme unique dans le monde ; et au nombre de tant d'avantages exclusifs dont elle adroit de s'enorgueillir , il faut compter celui qu'elle possède , encore pour un peu de temps , et sans en éprouver de trop sensibles ravages , de pouvoir détruire la famille que , partout ailleurs , le premier soin est de conserver. Ceci est curieux , et je vous demande un peu d'attention.
Dans tous les pays civilisés , c'est sur la propriété territoriale que se fondent et s'affermissent les familles. Tout change autour d'elle , elle seule ne change pas. Ici , on peut dire qu'il n'y a pas de propriétés territoriales. Dans les campagnes , la terre n'est rien ou presque rien : l'industrie qui la fertilise est tout; et de même dans les villes, si vous en exceptez les maisons et usines qu'elles renferment, et dont la valeur varie sans cesse , toutes les fortunes sont établies sur la base fragile des entreprises industrielles ; elles en courent sans cesse les chances plus ou moins incertaines; et dans cette concurrence, sans fin et sans relâche , d'hommes qui se précipitent pêle-mêle sur le chemin de la fortune , qui se pressent , qui se poussent , qui se renversent pour arriver les premiers , tous aspirant à être riches , il en résulte que personne , ou à-peuprès , ne le peut devenir.
Ainsi donc , si l'on en excepte un petit nom-
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bre de fortunes anciennement faites, dontqlieU ques-unes même sont colossales^ mais qui n^ayant pas de bases plus solides , doivent immanquablement se diviser et disparaître après quelques gciicralions , il n^y a guères j dans ce haut rang dé la société américaine , que des gens qui gagnent ce qu'il faut d'argent pour vivre dans les jouissances du luxe , pour satisfaire mille petites vanités qui sont la monnaie de leur orgueil , et dans lesquelles ils cherchent à se surpasser les uns les autres. Tous sont cupides , peu sont avares ; et dépensant ainsi d^une main ce que Tautre vient de recevoir, ils slnquiètent médiocrement de Tavenir de leurs enfans , qulls élèvent pour les lan* cer à leur tour au milieu de ce mouvement progressif auquel ils ne voient pas de fin prochaine , et oîi, d'une manière ou d'une autre, ceux-ci doivent trouver des moyens équivalens d'existence , et à de semblables conditions. Ce n'est donq pas s'exprimer correctement, que dire qu'ils ont des enfans : ils ont des petits (').
(i) Vous voyez ici une famille dont toutes les apparences annoncent l'aisance et la prospérité : nombreux domeslique , riche ameublement y voilure niagnifictue , toilelles élégantes , dîners somptueux , etc. Le chef de celte famille meurt avant que ses filles soient mariées et SCS gnrçous élevés et placés : les créanciers s'emparent aussitôt de la maison ; les meubles sont vendus à Tencan, et la femme, qu'on eu chasse a^ec ses eufims , va tenir un jBoarrfinjr-^u*« ( pension bourgeoise ) , ou une petite école , heureuse si) par la suite » elle n'est pas forcée de descendre plus bas. Ne croyez pas que ce soient là des exceptions : dans de telles ciiconslances, c'est le conlraire- qui est TexcepHon.
Ce qu^rls font pour elle , leur progéniture le leur rend bien. Tout arbre devant porter son fruit , le jeune Américain suce avec le lait la révolte et l'indépendance ; Pair qu'il respire en est en quelque sorte imprégné. Que le fanatisme ou rindifierence religieuse domine dans la maison paternelle , il n'existe , dans l'un ou l'autre de ces deux extrêmes , que des idées confuses d'autorité et d'obéissance , qui s'eflFacent à mesure que l'enfant grandit, qui s'évanouissent entièrement dès qu'on le mêle aux enfans de son âge , au milieu desquels il se précipiterait de lui-même , si ses parens essayaient de le retenir. Les écoles du premier degré où on l'envoie , peuventdonc être considérées comme une espèce d'enseignement mutuel dans lequel , au moyen de la camaraderie , se développent en lui , et avec la plus eflFrayante rapidité , toutes les passions égoïstes et turbulentes , toutes les malices basses et cruelles qui sont l'ordinaire apanage de l'enfance abandonnée à elle-même ; et lorsqu'il en sort pour entrer au collège , c'est déjà un petit composé de brutalité et d'insubordination , qu'une camaraderie nouvelle ne tardera pas à perfectionner ('). Je vous ai déjà parlé de ces écoles pri-
(i) C'est un spectacle lamentable de voir ces enfans, au sortir de l'école, vaguer dans les rues de la ville, au milieu de bandes de petits nègres déguenillés et autres marmots de la dernière populace , s'associera leurs jeux, adopter leurs habitudes, parler leur langage,
maires, soU publiques, soit particulières, oit commence et finit réduî^ation populaire. La place me semble bonne ici pour signaler celles cpii sont destinées aux études classiques , à ces études que Ton considère ici , de même que partout, comme la ligne de démarcation entre les basses classes et les classes élevées de la société.
Ces institutions sont nombreuses. Il y a des collèges et des universités dans toutes les parties de VUnion; plusieurs même sont , relativement au pays , des monumens d-architecture remarquables , et coûtent , comme établissemens publics y des sommes considérables , que les législatures allouent plus facilement et plus généreusement que pour quelque autre service que ce puisse être. Les cours, tant pour les humanités que pour les sciences exactes et transcendantes , y sont les mêmes que dans les collèges de TEurope , et y suivent à peu près les mêmes directions* On assiire que TAmérique ne manque pas de professeurs habiles dans toutes les branches des connaissances humaines ; je serais disposé à en douter;
se mêler à des rixes qui Tinissent souvent par des combats acharnés , où', dans leur faiblesse , ils déploient une férocité extraordinaire. Il en périt cliaque année un giand nombre , qui se noient dans THudson , qui se tuent en tombant du haut des toits ou des arbres où ils sont toujours grimpant , qui se font casser les bras et les jambes en se précipitant étourdiment au-devant des voitures , etc., etc. ; et c'est de même partout.
mais je le venx croire, parce qu^iln^esi pas de mon sujet de m^en assurer. Toutefois, qu^advient-il de tout cet appareil scienlifique , de cette hiérarchie d'études , de cette légion de professeurs , dont la plupart s'ont magnifiquement rétribues ? .
Le jeune élève , tel que les écoles primaires Tout fait , entre dans le collège oîi il doit achever son éducation , déjà mûr pour toute espèce de licence , et impatient du joug même le plus léger. Là , ne tardent pas à se développer en lui les passions précoces de Tadolescence , au sein et par le fait d'une corruption morale , dont nos écoles universitaires peuvent seules dans le monde entier offrir des exemples (»); et por-
(i) Je vous al parlé de ce monstrueux collège où le nom de Dieu ne doit pas oième être prononcé, et dont la fondation a été remise aux soins de la ville de Philadelphie , par un infâme millionnaire nomnté Sleplien Girard. Je vous ai dit que le legs serait accepté et que les iotentions du fondateur seraient remplies. En effet, la place a été immédiatement choisie pour Térection de celte espèce de Pandemonium , et on le bâtit en ce moment avec toutes les ressouices que peut fournir un fonds de deux millions de dollars (plus de dix millions de francs], « lequel fonds, dit la gazette de cette ville, doit » s'élever en très-peu de temps à cinq millions de dollars ( plus de » vingt*cinq millimis de francs); de manière que rien dans V Union » ne pourra être comparé à l'éclat et à la prospérité de celle t/mp- »» préciable institution (o/'^A»5 imyaluable institulion )j ©ainsi que rappelle sataniquement la même gazelle.
Tu certain D'. Cooper, président du collège de la Caroline du sud , à Columbia, accusé devant les Trustées , d'avoir mis entre les malus dos élèves un grand nou)brc de livres impies , et jrsfpi'à des traités eu faveur du malcrinlisme , ne s'est défendu de l'accusatio» qu'eu
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tant déjà ses regards avides et inquiets sur IV venir , il y voit , pour peu qu^il ait dHntelligence et d'énergie , que , dans quelque partie de cette vaste et fertile contrée où il a eu le bojiheur de naître , qu'il lui plaise de diriger ses pas , quelque faibles que puissent être les commencemens d'établissement rural ou commercial qu'il y pourra tenter, il est certain d'y trouver une subsistance assurée , non pas seulement pour lui , mais encore pour une femme et des enfans. Enivré de ces images si séduisantes , n'aspirant qu'à jouir de cette liberté absolue de faire à peu près tout ce que l'on veut ; liberté , dont on parle sans cesse autour de lui et qui est le privilège exclusif , le bien le plus cher et le plus précieux d'un Américain , que pourrez-vous lui dire en faveur du grec et du latin , des études histo-^ riques et philosophiques, du calcul intégral et différentiel , qui soit de quelque utilité à son projet de vendre en gros ou en détail , de défiri-^ cher et de peupler la terre où il se sera fixé ? La
réclamant le privilège qui autorise la liberté de toutes crayances et de tous cuites, sans aucune exception, de quelque nature qu'ils puissent être. « Vos juges, a-t-il dit, vos représentans , et vous- 9 mêmes, Messieurs les Trusteet , vous pouvez être ou devenir, à » votre fantaisie , Juifs , Turcs , Païens , sans que personne ait le » droit même de s'en formaliser. Montrez-moi que , par un article » de la constiiulion, le président d*un collège doive être exclu du » bénéfice des lois de son pays. « 11 n'y avait pas de réplique, mêoie plausible , à \m lel argument; aussi le D'. Cooper a-t-il été acquitté f t réintégré dans ses foncltQus. Ceci s'est passé le 4 déccniUre ii^^
eoiinalssance de la poésie et de la rhéloriquc lui servira- t-elle beaucoup à maintenir la discipline parmi une bande de nègres ; et pour cultiver une plantation de ris ou de coton , a-t-il besoin de posséder à fond la philosophie et les beaux arts (')? Son but , son unique but, est de parcourir le plus promptement possible les diverses classes du cours d'études , de subir ses examens , de prendre ses degrés , poui* se débarrasser ensuite , et plus promptement encore , de celte écorce de science , comme d'un fardeau incommode , dangereux même , propre seulement à exciter la jalousie et la méfiance des hommes grossiers avec lequels il s'apprête à vivre , et dont il sera obligé de prendre les habitudes et les mœurs.
C'est là un vice radical qui lient à la con texture entière de la société américaine , qui y pénètre
(i) Si ces bambins ne sont pas forts sur le grec, le Utin , la rhétorique, etc., en revanche, ils connaissent à fond la sublime consliUition de leur pays, détestent cordialement les tyrans qui, partout ailleurs, opprijnent le monde, sont attentifs à tout ce qui se passe an Congrès et dans les législatures. Il n'est pas une seule question politique à l'ordre du jour, qui, discutée vivement à la tribune, no le soit plus vivement encore sur les bancs où l'on apprend à décliner Musa. Dans la chaleur de la dispute , il arrive quelquefois à ces hommes d'Etat en jaquette de se jeter leurs rudimensà la télé; et dernièrement, dans le collège de Sic. -Marie, à Euiisbiirg ( car les écoles catholiques elles-mêmes ne peuvent se mettre à l'abri de ce fléau ) , toule la troupe scolast'que , divisée en nvJlifierx et antimillifiers , en est venue aux uiains ; et sans la prompte intervention des maîtres , la mêlée eût peut-être été sanglante.
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à de telles profondeurs , qu^aucun système de discipline , ni les amendes , ni les châtimens y ni le stimulant des récompenses , ni Tinfluencè des parens , ni Tautorité même de TEtat , n^ont pu y apporter remèdeV et qu'il a été reconnu toutà-fait impossible de retenir les jeunes gens dans les hautes écoles assez long-temps pour leur donner ce qu'on appelle en Europe une teinture des études classiques , pour leur inspirer quelque goût des lettres anciennes et modernes , à plus forte raison pour les faire entrer dans le domaine des sciences abstraites ; la grande loi de la nature : croissez et multipliez , renversant toutes les barrières , entraînant avec elle , dans ce déluge toujours croissant de population , les lettres , les sciences , les arts et tous les raffinemens des sociétés élégantes et polies. Comment les professeurs auraient-ils la témérité de résister à ce torrent , Popinion populaire encourageant , poussant les jeunes gens à entrer le plus tôt possible dans ce qu'on appelle ici la vie actii^e^ et le petit nombre de ceux-là mêmes qui sont les lumières , les seules lumières de la nation ( ' ) , les écrivains de journaux et les orateurs de tribune , ne cessant de crier de toutes parts que là
/(i) Je me trompe : les romans en sont une autre lumière. D€« romans et des journaux , telle est ici Tunique leclure d'un jeune homme bien élevé , après qu'il a secoué la poussière des études. Dans l'âge mûr, il supprime les romans e( ne garde que son journal, dont il demeure inséparable jusqu'au tombeau. ;
est la perfection delà société (') ? Quel est celui à qui on pourra persuader de s^arrêter lorsque tout marche autour de lui ? Où sont d^ailleurs , sauf les exceptions strictement calculées sur les besoins publics , les encouragemens , la considération que Ton accorde ici aux hommes qui se livrent à la culture des diverses branches des
(i) Cette perfection sociale s'étend jusque sur tes médecins et les avocats ; et j'achèverai ici l'histoire de ceux-ci , commencée dans l'une de mes précédentes lettres. Un aspirant au barreau, quMl sache seulement lire et écrire ( car on ne lui demande pas en un tel cas d'études classiques, et il est reconnu en principe que tout Américain qui sait lire et écrire est propre à tout et peut prétendre à tout) ; cet aspirant, dis-je, étant considéré comme suffisamment lettré, est admis dans le cabinet d'un homme de loi : on met entre ses mains un Blacksione , un Coke, et quelques autres semblables livres de jurisprudence; et il est invité à les lire et à les étudier pendant quelques mois , six mois au plus. Alors un examinateur lui propose , pour la forme , un petit nombre de questions légales des plus aisées à résoudre : il y répond tant bien que mal, et, muni immédiatement de son diplôme , il peut aller exercer où bon lui semblera , sinon son savoir , du moins son savoir-faire. On n'y fait guère plus de façons pour recevoir un médecin : sachez de même , et avant toutes choses , lire et écrire ( condition sine quâ non ) , et prenez ensuite le métier qu'il vous plaira ; si vous vous en ennuyez, quittez la hache, l'alêne ou le rabot, et mettez-vous au service d'un médecin. 11 vous eniploira dans son apothicairerie à piler ses drogues; vous serez tenn de faire ses commissions , et à vos momens perdus , il vous enverra à l'école de médecine. Deux ans ne se "passeront pas sans que vous ayez reçu votre patente et le droit de tuer les gens concurremment avec votre patron. Ainsi vont les choses pour ces deux professions; et si vous eu exceptez les grandes villes , où il y a quelques avocats distingués , et où quelques médecins étrangers font de bons élèves , les avocats qui volent et les médecins qui assassinent , inondent d*im bout à l'autre cette vaste contrée. Celle dernière plaie est sans doute encore piie que l'autre, si en effet la vie est plus précieuse que la bourse.
connaissances humaines (')? Rien de plms nëv gligë j de plus dédaigné en Amérique qu^uii^ sar« vaut et un littérateur. La vie matéi^ieUe y passe avant tout, ou , pour mieu\ dire, elle y est le commencement et la fin de toutesi choses»
L'éducation des jeunes filles n^est ni conçue sur un meilleur plan , ni dirigée dans un meilleur esprit, la sottise des parens et Teffronterie des institutrices^ se coalisant pour leur faire effleurer une foule de connaissances qui , partout ailleurs et de tout temps , ont été considérées comme inutiles et même dangereuses pour leur sexe(*).
(•) Il n'existe dans toute V Union qu!nne seule école militaire, ou plutôt qu'une seule école polytechnique, laquelle contient un pen plus (le deux cents élèves, qui y sont instruits dans toutes les sciences exactes et d'application propres à faire un luarin , un militaire , un officier de génie, etc. Le nombre de ces élèves est évidemment au-dessous des besoins de l'Etat, dans ces diverses parties du service public.
Cette école, située à fFest-point sur l'Hudson, est ridiculement nommée Ecole des cadets , dénomination empruntée aux anciennes écoles de la noblesse française , et qui avait pour nous une «iguificalion claire, positive, mais qui, pour des républicains, ennemis nés de la noblesse et des nobles « ne présente qu'un non-sens encore plus absurde que leur Tibre , leur Capitale , et tous ces noms extravagans qu'ils ont pillés dans l'histoire ancienne et moderne.
(2) Dans son ouvrage sur la vie privée et les mœurs des Américains, ( Vomesiic Mamters ofihe Americans) , Mad. Trollope a cité tepros- [toctus d'une maison d'éducation de jeunes demoiselles ( Collégiale insiiiute ofyouny Ladies ) , établie dans le village de Brooklyn , visà-vis New-York, et ce piospectus a été considéré par beaucoup de gens couuue une amère plai anterie. C'est au contraire un type frappant de co gonie d'?nstilnlion ; et je ne puis mieux felrc que de le hadnireoxaclcmcul, vous aveitissant à Tavance que les gazettes son! jourucUcmiiil chargées daunoncos loufcs seuiblaMes.
Pénétrées également de toutes les idées d'indépendance qu^il leur est possible de recevoir, elles
Première Division*
6e classe : Grammaire latine (l^e partie). —Le lecteur latin de Jacob ( !'• partie). — Géographie moderne. — Arithmétique théori« qne et pratique. — Grammaire de rélocation par le D»* Barbar. -^ Ecriture, Lecture, Composition et Musique vocale. — £l« classe : Le lecteur latin de Jacob (2e partie). — Antiquités romaines, Salluste.
— Introduction de Clarke aux élégances latines. — Géographie ancienne et sacrée. — Etudes poétiques J[ 1" partie. ) — Traité abrégé de rhétorique. — Dessin des cartes géogiaphiques. — Composition , Ecrimre , Lecture et Musique vocale. — 4e classe : Commentaires de César {après Salluste !).— Enéide de Virgile (les cinq premiers liTTcs ). — Mythologie. — Traité sur Famé par Watts. — Géographie politique ( le grand ouvrage de Woodbridge ). — Histoire naturelle.
— Traité de la sphère. — Histoire ancienne. — Etudes poétiques (2' partie ).^ — Grammaire anglaise. — Composition , Lecture et Mu^ sique vocale ,
Seconde division,
3» classe : Enéide de Virgile (les sept derniers livres ). —Harangues choisies de Cicéron. — Histoire moderne. ^-Eléniens de Géométrie. — Philosophie morale. — ]Lectures critiques sur les poèmes de Young. — Etudes de perspective linéaire. — Rhétorique , Logique, Composition et Musique vocale. — - 2* classe : Tile-»Live , Odes d'Horace. — Théologie naturelle, -r Abrégé de rHistoire ecclésiastique. — Biographie des femmes. — Algèbre. — Philosophie naturelle , comprenant la Mécanique , l'Hydrostatique , la Pneumatique et TAcoustique. — Philosophie intellectuelle; preuves «du christianisme. — Composition, Musique vocale. — i'^^ classe : Epîtres et Art poétique d'Horace, Tacite. — Philosophie ' naturelle , Electricité, Oittique, Magnétisme, Galvanisme, Astronomie, Chimie, Minéralogie et Géologie. — Abrégé d'économie politique. — Composition et Musique vocale.
Ou enseigne aussi, au gré des élèves, le grec, le français, TitaliiMi , etc. , etc.
Ce couis d'études est ordinairement achevé à quinze ans; etalors il »ort de ces pensionnats de chaniiaulos Jeunes personnes , qui , en
n'^aspirent de leur côté qu'à sortir des écoles ^pour secouer ensuite et le plus tôt qu^elles pourront y les petites contraintes de la maison paternelle , c'està-dire' pour prendre le mari qui sera de leur goût: car c'est là leur idée fixe ; et véritablement créées pour les prétendans libres et indépendans €pÀ viennent s'oflFrir à elles , c'est dans leur liberté , dans leur indépendance , qu'elles les refusent ou les acceptent. Pour terminer cette grande affaire-, le consentement de leurs parens peut sans doute leur être agréable , mais il ne leur est pas du tout nécessaire ; et dût cet étonnement que je vais vous causer , passer tous les autres , vous saurez qu'ici un ministre protestant , à quelque secte qu'il appartienne , vous marie sur-le-champ les gens qui se présentent à lui , sans s'informer qui ils sont y d'oîi ils viennent , à qui ils appartiennent , ni même s'ils sont de sa propre croyance ; et y devant la loi , un tel mariage est VALIDE. Deux jeunes amoureux , dont les inclinations éprouvent quelques contrariétés de la part de pa* rens injustes et barbares , peuvent donc s'en aller ensemble , bras dessus bras dessous ^ chez le premier individu de cette espèce dont le nom et la
fait de lecture et d'élocution , déclament avec beauconp de grâce les vers de lord Byroii et de Thomas Moore ; en fait de connaÎHattcet positives, possèdent à fond les renians de Walter-Scott et des millien d'autres; en fait de compositions littéraires, savent Irès-ioliiiieiil tourner un billet d'invitation pour un bal ou une soirée musicale. Ne leur en dcuKindez pas davt-uita're.
jerneure se présentent à leur esprit, et moyennant quelques dollars , sortir de chez lui mari et femme { ' ) ^ t^hangement suhit d^état qui durera jusqu^à ce qu^il leur plaise de divorcer ; car il n^est pas besoin de vous dire que le divorce est une des premières conditions de cette belle législature du mariage américain*
S'^il en va ainsi de la famille dans les hautes cksses de la société , jugez de ce qu^il en doit être dans les classes inférieures. L^enfanty quitte son père et sa mèi*e à peu près comme le fait ranimai j dès quHl a la force suffisante pour se procurer sa pâture ; et Tindustrie mécanique y ainsi que le travail plus grossier du man€euvre ^ four- Ci) Ud jeune raéde<^n ealholique de New- York m'a raconté , qu'ayant été appelé^iar un ministre presbytérien attaqué d'une fistule lacrymale , et l'ayant soigné assez long-temps peur se mettre en bons termes arec lui , il avait été curieux de s'assurer si ce qu'on disait do scandale des mariages protestans n'était pas un peu exagéré. Il lui confia donc, un «ertain jour , et d'un air très-mystérieux , qu'il avait su gagner le cœur d'une riche héritière de la ville ; que , n'ayant pas l'espérance que ses parens donnassent leur consentement à cette union , il venait de la déterminer à l'épouser secrètement ; et que , dans une affaire si importante , il avait cru pouvoir compter sur son assistance. Le ministre fit d'abord quelques difficultés , et finissant , après quelques momens, par se rendre, ils réglèrent ensemble le jour et l'heure de la cérémonie. — Combien m'en coûtera-t-il , dit le jeune homme? Vous savez que je ne suis rien moins qu'opulent , et ipie je ne puis Caire les choses avec magnificence. — Vingt schelUngs. — Je n*ai rien à objecter contre ce prix; cependant j'ai entendu dire que votre tarif ordinaire pour les mariages était douze schellings. — Sans doute, reprit le sycophante, mais avec la condition de Vaveu dès parens : dans le cas contraire , je prends toujours quatre dollars; et c'est par fiiveur que je ne vous demande que vingt schellings.
ftîront encore long-temps la pâture à celle espèce d^animaux - là (*). Le pcre et la mère les voient partir avec la même indiflference , et tranquilles sur ces moyens d'existence qu'il ne tient qu'à leurs enfans de se procurer , ils n'ont , en effet , aucune raison de s'en inquiéter. C'est toujours là qu'il faut chercher la solution de ce problème unique et prodigieux d'une société qui vit , ou plutôt qui a toutes les apparences de la vie , au milieu d^une dissolution à peu près entière de tous ses élémens. En vous traçant cette esquisse ^ je ne suis pas encore sorti des grandes et même des petites villes qui bordent les rives orientales de la république américaine. Là affluent sans cesse des étrangers de toutes les parties de l'Europe , soit qu^ils arrivent, soit qu'ils repartent, soit qu'ils viennent s'établir dans le pays ; et ainsi se trouvent modi-
(i) Telle est ici la rareté de la niain-d*œuyre qae rapprenti qni, par tout pays, paie son apprentissage, soit en argent, soit en donnant une portion de son temps , reçoit ici des gngësHa moment même où il entre chez un maître, gages déjà asse'f^considérables poor qu'il ne soit plus à chargea ses parens; et ces gages angraentiait progressivement jusqu'au moment de sa sortie. Dès l'âge de donie à treize ans , il peut donc êti'e indépendant.
Si les enfans quittent si lestement la maison paternelle, il y a compensation , et l'Amérique est le pays du monde où ron trouve le plus d'exemples d'enfans abandonnés par leurs pères et mères. Ces êtres dénaturés s'en débarrassent au moment où ils partent poar s'enfoncer dans le désert ou pour aller s'établir dans quelque Etal éloigné, et échappent ainsi à toute poursuite que Ton essaierait d'exercer contre eux. Les Américains ont des hospices où sont recueillies ces nombreuses victimes de Timmoralité des parens , caosée par rimmoralité des lois.
fiées et adoucies les mœurs nationales par ce mélange continuel des mœurs et des habitudes européennes. A Philadelphie , à New- York , à Boston , etc. ^ TÂméricain des hautes classes de la société a , jusqu'^à un certain point , le ton et les manières d'un Européen bien élevé ; il sait cacher avec assez d^art , sous ces formes empruntées , les traits les plus choquans de son caractère national, et Tillusion est quelquefois complète. Cette influence dWtre-mer &y fait également sentir dans les classes inférieures , non*seulementpar Pefifet de leur dépendance inévitable , quoique non avouée, de ces hautes classes qui ennploient et font prospérer leur industrie , mais encore parce que le mélange des étrangers avec les nationaux y est dans une proportion peut-être encore plus considérable. Mais quittez les bords de la mer et avancez-vous dans l'intérieur des terres : là , vous trouverez le parfait Yankee , sans contrainte et sans fard , dans sa rusticité repoussante , dans son orgueil féroce , dans son inhospitalité brutale, dans sa licence efirénée (*) ; là , les serviteurs sont les égaux de leurs maîtres qui sont les égaux de tout le monde ; là , se montrent à nu toutes ces corruptions sociales que je viens de signaler , et que
(i) On demandait îi un homme d'esprit , qui avait fait un long séjour en Amérique , ce qu'il pensait des Américains : u Ce soiut, réponditil, de fiers cochons et des cochons fers. » Le niot est c) nique, mai» frappant de vérité.
couvre du moins , dans FEst , un voiîe léger de bienséance ; là surtout se manifeste cette dissolution des liens de la famille qui en est la dernière expression. Insupportables aux étrangers qui ont le malheur de vivre au milieu d^eux , on a peine à concevoir comment ces hommes , qui ne ressemblent à rien dans le monde , peuvent même se supporter entre eux (' ).
Aces traits caractéristiques du Koniee des villes du nord et de Touest , Qt qui se retrouvent j plus ou moins marqués , dans tous les individus de Vespèce , le Yankee des campagnes en joint plusieurs qui lui sont particuliers. G^est dans quelque
(i) Dans son ouvrage déjà cité sur la vie privée des Américaim, ouvrage qui annonce un esprit d'observation peu'commun, Mad. Trdlope a tracé , des mœurs de ces petites villes de Tintérieiir , un portrait piquant , animé , dans lequel , quoiqu'elle ne touche que les superficies , elle a appris à l'Europe , sur la plus admirable des natiemM, beaucoup de choses qui y étaient ignorées , et qui, pour la première fois , y ont fait rire à ses dépens. La fureur des Àméricaîiis , lorsque ce livre a été publié chez eux, ne peut se dépeindre. Ils ont crié aa mensonge , à la calomnie, à l'abomination, et cependant tous ont roula le lire. Alors , reprenant leurs sens , un grand nombre sont convenos que ce qu'elle avait dit n'était que trop vrai ; les journaux les plui prudens ont invité leurs compatriotes à faire mentir dorhutvani quiconque parlerait d'eux en si mauvais termes; et la force de la vérité gagnant jusqu'à la multitude , s'il arrive, par exemple, que dans uue salle de spectacle , ou dans tout autre lieu public , un individu ptcnoe ses aises , soit en mettant bas son habit;, soit en gardant son chapeau sur la tête, soit en élevant ses jambes au niveau de la partie snpé« ricure de son corps, c'est parle cri: Trollope! Trolhpê! qu'on le ramène à Tordre et à la décence. Avant l'apparition de ce livre, c'était l'usage commun , peut-être même le bel usage, et l'on n^f fiôsait pas la moindre attention.
portion Ju désert , et au milieu des forêts antédiluviennes qui en couvrent presque toute la surface , qu^il vient s'^établir ; soit quMl y ait été attiré par quelques-uns de ces spéculateurs de terres, qui les achètent en gros à bon marché pour les revendre en détail le plus cher qu'ils peuvent , soit qu'une concession proposée par TEtat lui ait semblé présenter des conditions plus avantageuses là qu'ailleurs. Il y arrive avec un très -petit pécule , sans autres moyens de culture et d'établissement que ses bras, ceux de sa femme , et temporairement, s'il a une famille, les travaux secondaires de ses enfans jusqu'à ce qu'ils soient en âge de le quitter. Vu le haut prix de la main d'œuvre , l'emploi d'ouvriers mercenaires le ruinerait : il faut donc qu'il fasse tout , par conséquent qu'il sache tout faire ; c'est là une condition vitale pour lui , et il fait tout en eflfet. Il défriche sa terre , bâtit sa maison , ses granges, entoure d'une enceinte un espace qui servira de parc à ses bestiaux ; forge et façonne presque tous les instrumens et ustensiles dont il a besoin ; laboure , sème , moissonne , broie lé maïs , cuit le pain , sale le porc dont il fait sa nourriture habituelle ; trait ses vaches , presse ses fromages, élève des chevaux , tond ses moutons ; va vendre ses bœufs au marché le plus voisin ; quelquefois les assomme et les dépèce lui-même , uniquement pour en avoir la peau , etc. , etc. C'est
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un^ e$pèc^-dr caricature de Robinson , ignorant sur mille choses jusqu^à rabrutissemçnt , mais que la nécessité a rendu adroit dans la plupart des travaux de la main. Imparfait toutefois dans tout ce qu'ail exécute^ il n'excelle que dans le maniement de la hache : car, avant toutes choses 9 il lui faut abattre les arbres dont sa propriété est couverte ; et dans une semblable ma** nœuvre , il n^est homme au monde qui puisse»
je ne dirai pas surpasser , mais égaler un Vaiikee. On Py exerce dès sa plus tendre enfance; et pour lui 9 une hache bien aiguisée est le com* mencement et la fin de la civilisation (■)• Ce n^est ni un paysan, ni un fermier, ni même un petit propriétaire, comme on Tentend en Europe : c^est un individu , dont Tindépendance de tous rapports avec ses semblables , soit d^o* bligation, soit de simple bienveillance^ eçt.la plus étendue qu'ail soit possible d^imaginerj chez qui Torgueil américain se gonfle encore duseu? timent de cette indépendance qui n'appardeiat
(i) Leur adresse et leur vivacité dans cette manœuvre sont tdtei« que qiiel<{ues-un8 trouvent leur profit à acheter des lots de terre , nnU quement pour les défrtcher et les revendre à celui qui veut les nief* tre en culture, à Téniigrant, par exemple, qui s'arrange aussi àt ce marché y incapable qu'il est d'opérer de tels défrichemeos , à moins d'un pénible travail et d'une perle de temps considérable. D'autres Tont métier de se louer, pour la coupe des arbres, aux entrepreneurs de grandes exploilations, qui , dans un tel cas, ne peuvent se passer de la hnchc du Yanhee»
qu'à lui seul (»), et de cette industrie universelle dans laquelle aucun émigrant étranger ne peut rivaliser avec lui (^) ; espèce d^homme à part , dont la rusticité en devient plus intraitable , Tégoïsme plus farouche , et qui concentré , par son isolement presque continuel , dans ses in-
(i) Les habitans du Kentucky sont considérés, en Amérique » comme le type du parfait Yankee» Or, Toici ce qu^en disait, il y a quelques jours , un journal de New- York : « Pour un Kentuckien , A TEtat du Kentucky est la métropole du monde ; un Kentuckien » est le seul véritable souverain de la création et le plus grand des n hommes ; et lui-même est le plus grand des Kentuckiens. » Tout vrai Yankee pense de même , ou il n'est pas digne d'un si beau nom. ( To a Kentuckian , the state of Kentucky is the metropolis of the world , a Kentuckian the only real Lord of the création and the gréatest of men , and he himself the greatest of Kentuckians ( ^ew" York American).
(2) A la vérité , Témigrant n'a pas cette aptitude à tout foire dont le Yankee se pavane , parce qu'il arrive d'un pays où la civilisation étant plus avancée et la population infiniment plus nombreuse , les travaux de la main y sont divisés sur une plus grande échelle , et chaque individu se trouve renfermé dans un cercle industriel plus resserré ; mais aussi ce qu'il sait faire , il le feit beaucoup mieux. Par exemple , il sait tirer , à qualité égale , de vingt acres de terre , ce que cent acres donnent à peine au Yankee , qui est décidément le plus mauvais cultivateur qui existe sur le globe. Il effleure à peine le sol dans lequel l'autre enfonce le soc; et si ce sol n'est pas tellement fertile qu'il lui donne presque spontanément ses fruits , il est obligé de l'abandonner. Alors l'émigrant s'en empare et le lait fiMictifier.
Tout dernièrement, un certain Rd. missionnaire, nommé Plummer , qui réside dans la Virginie , a remarqué , dans un discours public , prononcé devant la société des missions de sa secte , que , depuis un petit nombre d'années , plus de vingt mille émigrans belges et suisses s'étaient établis sur des ten'es de la Virginie et du Maryland , qui avaient été abandonnées comme usées et absolument hors d'état de produire; et que leur culture avait su les rendre aussi pro*. ductives que les meilleures terres de l'ouest.
térêts propres , plus qu^aucune autre créature Ae la terre habitable, est dans un état perpétuel d^hostilité contre les intérêts des autres (*). Le Yankee cultivateur est donc le modèle le plus achevé de ce caractère ^écial de friponnerie dont sa race entière est entachée. Tromper est son élément : dès quHl s'agit de faire une dupe, son abrutissement se change en sagacité, sa rusticité devient presque de la politesse; et il n*€n garde que juste ce qu'il faut pour cacher, sous une apparente gaucherie , les ruses de serpent dont il sait s'envelopper. Il n'y a point de ma» lice plus noire que la bonhomie de^ce camjpa^ gnard américain (^).
(i) Cependant, lorsque Tun d'eux tombe malade, ses Toishis se réunissent, et partageant entre eu\ les travaux de sa ferme, labenrent, sèment ou récoltent pour lui. Un niais admirait devant moi ce tiait de bienveillance réciproque, qui contraste d'une manière û trancliante avec tant de vilains traits de leur caractère : b Ne voyezvous pas, lui dis^je, que, s'ils en agissent ainsi, c'est qu*tls ont îo^ térêt à le faire ; et que cet intérêt passe même avant tous les autres ? Au milieu de cette indépendance sauvage qu'ils affectent de toute assistance de leurs semblables , la maladie , les infirmités , et tant d'autres misères dont Pbomuie subit le joug inévitable, les ramènent, malg;ré eux, à cette «dépendance mutuelle, qui est le fond de notre nature sociale, et sans laquelle il nous serait impossible d'exister. L'instiuct de la conservation suffit donc pour enseigner à \\\\ Yankêê que, s'il abandonnait son voisin malade, lui-même, dans md cas semblable , en serait abandonné , et que , s'isoler ainsi absolumêiU les uns des autres, ce serait, de gaîlé de cœur, se condamner à périr. » Mon niais me comprit et fut persuadé. Il y a des niais en France qu'on iu« persuade pas si vile et si aiséuicut.
(a) Ou Riait, des tours subtils et facétieux des Yankees , un fO-
Le pourrez-vous croire, que cette manie fu- Fieuse , dont les Américains fashionables des
lume, pour le moins aussi divertissant, et sans doute plus véridique que le recueil de ceux, qui sont attribués à nos Normands et à nos Gascons :.sur un bon nombre qu'on m'en a raconté, j'en choisirai deux qui peut-être vous amuseront.
Un Yankee se présente un beau jour cbez le spéculateur de terres qui lui avait vendu sa ferme , et qui ( d'après la loi ) avait Fespoir de l'en déposséder quand son premier terme de paiement viendrait à écheoir, parce qu'il le savait hors d'état de l'acquitter. — Mr. L... B... (ce sont les initiales du nom de ce spéculaleur , personnage trèsconnu dans tout le nord de V Union ) , lui dit le drôle , avec l'air câlin de son espèjce, je viens vous payer mon premier W?i! avant l'échéance-, el si vous voulez m'obliger , vous trouverez bon que je vous paie aussi les deux autres , afin" d'avoir tout de suite mon titre de propriété. — Volontiers, Tom, répond le Land-lord; mais je ne vous croyais pas si bien en fonds : il paraît que vous avez fait tout nouvellement quelque bonne affaire. — ^Moi ! ah ! Monsieur L... R... , vous savez bien que je suis un pauvre homme, et ce n'est pas à des gens comme moi que viennent les bonnes affaires : c'est un ami qui m'aide. En nous p/omenant ensemble dans mon bois, ces jours .passés, nous y avons découvert une source d'eau salée : le sel étant cher dans le pays , il croit que cela peut rapporter , et il m'a proposé de m'avancer l'argent qiie je vous apporte , et de s'associer avec moi, pour établir , sur ce terrain,, une petite saline. — (Pendant ce discours, l'autre ouvrait de grands yeux et de larges oreilles. )r— «vMais, T^ni^ je n'avas pas. réfléchi qu'en ce moment je n'ai en vue aucun placement de fonds ; il me contrarierait de recevoir, ces trois paiemcns à la. fois : ceci demande de la réflexion. Au reste , êles-vous bien sûr de cet ami ? Les associations sont souvent des nids à procès*. Je vois avec peine que vous^allez vous embarquer dans un genre. d'exploitation que vous ne connaissez pas. La culture est bien mieux votre fait. Je veux , moi , vous faire faire un meilleur marché ; si la chose est comme vous le dites, je vous propose d'échanger vos cent cinquante acres de terre contre deux cent quarante d'une terre qui vaut au moins celle-là , vous donnant en même temps quittance de Tune et de l'autre. — Oh! Monsieur L... R... , je crois que ma parole est engagée; je ne
sais si je puis — Allons, vous le pouvez; votre intérêt avant tout.
Je vais envoyer visiter la source, et nous paescions cpaitrat aujour-
grandes villes sont possédés pour les distinctions aristocratiques , et qui les couvre de ridicule aux
d'hui même. — On y va donc de ta part du Land-lord : Teau qui en sort est effectivement salée ; et , sur le rapport qu'on lui en foit , l'affaire est conclue avant le coucher du soleil. Alors ,* avec son nouveau titre dans sa poche , le Yankee , qui était quaker par-dessus le marché, va enlever le sac de sel qu'il avait enterré , le matin même , dans ce petit filet d'eau , et raconte son aventure à qui veut Tentendre.
Le second tour me semble valoir Tautre : Un Yankee avait échangé , à une assez grande distance de sa ferme, je ne sais quoi contre un cheval et un veau. Dans la journée même, il se défoit du cheval ; mais ne trouvant pas marchand pour le veau , il imagine de l'attacher, avec une corde, derrière la diligence qui le ramenait chez loi. Tant que les forces ne lui manquent pas , le malheureux animal soit, en courant , la marche assez précipitée de la voiture ; mais , au bout de quelques heures, il tombe, exténué de fatigue, à l'entrée d'un village. Son maître descend pour le relever , et demande , en même temps, à la première personne qui passe , si le général VI*** était, en ce moment, sur sa plantation. On lui répond affirmativement. Il laisse repartir la diligence, et traînant son veau après lui, arrive chez ce général, qu'il connaissait et dont il était connu.— Général.Vîr***, lui dit-il', vous nie voyez dans un grand embarras : veuillez m'aider à en sortir. Voici un veau de race , qui a été importé d'Angleterre ici , et à grands frais , par la voie du Canada ; et je me suis chargé de le conduire à M. S*^*, qui , de même que vous, s'occupe continuellement de l'amélioration de nos troupeaux indigènes. La pauvre bête se meurt de fotigue, et je désirerais lui faire prendre vingtquatre heures de repos. «-^ Le général , dont la tendresse était grande pour les veaux étrangers , accueille sa supplique avec empressement, fiiit donnera manger à l'animal , verse lui-même à l'homme rasade sur rasade, et quand il le croit suffisamment échauffé, lui demande de le mettre en lieu et place de M. S^^^, c'est-à-dire de lui céder le veau en question. — Mais , général W^^, c'est un dépôt qui m'a été confié : j'ai contracté un engagement , je dois le remplir ; d'ailleurs, j'ai cent dollars à recevoir de M. S*^^ pour le prix d'achat, les frais de transport, etc. — Ne tient-il qu'à cela? Voilà les cent dollars : le veau sera mort en route ; allons ! vous êtes mon ami plus que celui
yeux des éti'angers^, apën^tcé j^scpe dans tes profondeurs de cette lie plébéienne , ot^fennentent en mêfne temps toutes les passions anarchîques qui tendent au nivellement social le plus hideux et le plus dégoûtant ? Ëlranges contradictions du cœur humaifk! misères prodigieuses de sa bassesse et de son.wgueil ! Dans ees petites ailles oii s^grfênt des rassemËlemens d'^individîis , égalemont stupides , également igùorans, ayant t^us àî peu près la même gtossi^eté de mœurs et de langage , où il n-y a que- du petit commerce et de petits fabricans,. et dont le plus gros monsieur est un épicier ou un marchand de cochoiis; dans^ <te telles Bicoques ^.dis-^je, qui sont faites d%iér , on est déjà divisé en castes via hiérarchie est établie ^ les rangs, sont marqués : celui qui vend «n gros ne fëit' pas sa soeiété de celuLqui fabrique ; le fabricant ne voit pas^ te détaillant qui vend les produits, qu'il a lui-même fabriqués ; et ainsi de suite-, chacun^ tenant fièrem^it sa position , et craignant par-dessus tout de déroger.
de M. S***. Vous ne pouvez ba1^Geir<«iitre nous. — Mais s*i1 xtimii
àtsavoir — Il ne le saura ]>as , il est impossible qu'il le sache.
—Ecoulez : je liens à ma i^putatioil , cl eu. même temps , je veux TOUS obliger. Le veau est à vous pourries cent dollars; mais, donnez-moi votre parole dlionneur que si jamais M. S*^^ apprenait ce qni s'est passé et qu^il'fit une réclamation » vous nie retidriezlabilé, moi,. TOUS rendant, comme il est juste, Targent que je< vais recevoir. — Je vous la donne. — Aces conditions, le marché est fait; mon Yankeo prend les cent dollars , laisse ^son veau , cl s*en retourne tranquillement chez lui.
C^est là décidément la grande et incui'able maladie de ce peuple qui , seul parmi tous les autres , a établi par ses lois une égalité absolue , qui a déclaré solennellement dans sa Constitution (^me/2dement , Art. Xl^) : «que tout citoyen des Etats- » Unis qui accepterait , recevrait ou retiendrait » aucun titre de noblesse ou simplement hono* » rifique , offert ou concédé par un pouvoir >;> étranger quelconque , cesserait à Finstant » même d'être membre de la nation , et de- » viendrait' incapable cPy exercer aucune fonc- » tion publique ! »
Les habitans de la campagne ne sont pas en<^ core arrivés à ce degré de délicatesse et de raffinement ; et je n^ai pas entendu dire que le nombre de vaches que possédât celui-ci , et la quantité de sacs de blé que recueillît celui-là ^ les eussent jusqu'à ce jour empêchés de vider ensemble leur bouteille de wiskey ; mais , au fait ) le soleil luit pour tout le monde ^ et tout en évitant Tinconvénient des divisions , des jalousies ^ que fait naître dans les villes l'inégalité des conditions , ils ont trouvé un moyen simple et facile de se faire tous des gens comme il faut; et c^est dans cette moisson surabondante de titres , que la milice nationale répand dans toute la contrée, qu'ils l'ont trouvé. Ils sont donc convenus entre eux de passer officier chacun à son tour , soit dans leur régiment , soit dans
leur compagnie ; c'est-à-dire de n'en confier les divers grades que sous la condition tacite que le fonctionnaire élu se démettra , après trois mois d'exercice de ses fonctions , en faveur d'un confrère , qui cédera la place à un troisième povu' le trimestre suivant , et ainsi successivement , gardant de droit , dans celte succession continuelle , et toute la vie , le titre du grade dont il a eu les honneurs pendant quelques semaines. C'est là une comédie encore plus bouffonne que l'autre : laboureurs , cabaretiers, charretiers , maçons , jardiniers , etc. , ne s'abordent jamais que les noms de colonel , major , capitaine , à la bouche , et en se traitant de la sorte , ils gardent leur sérieux. Que vous diraije enfin ? Cette farce est devenue si dégoûtante, que, dans les grandes villes , où on l'a jouée» pendant long-temps , même dans les classes supérieures de la société , elle ne trouve plus d'amateurs que dans les classes subalternes. La bonne compagnie leur a abandonné les grades , les titres et les honneurs de la milice ; tout titre militaire , qui n'a pas été obtenu dans l'armée de '■g'^^ j y v^^à ridicule celui qui le porte , et s'il est inconnu , le fait justement soupçonner d'être un homme de rien.
Il est possible de descendre encore un degré pins bas; et là, nous trouverons le Squatter^ espèce de cultivateur errant , qui n'ayant pas le
petit capital nécessaire pour acheter une prthpriété dans tes limites des terres^ publiques érigées en territoire (^),va chercher une patrie dans
(i) L'érection en temitoire, d^nn espace «ômpris entre certaines lU mitée , est son premier degré d'aggrégation- à la confédération des Efats-Unis; et c'est le Congrès, qui Tordonne, sur la demande da gouvernement, demande presque toujours provoquée- par les intrigues secrètes des grands spéculateurs de terres. L'organisation pre» mière d*un territoire se compose : i..* d'un; gouvewienr nommé par le président des Etats-Unis ; 2.« d'un conseil législatifconiposé d'une douzaine de membres^ également à sa nomination^ lequel fait des. lois, sur toutes sortes de matières ( ear 'lYj r ici fiîbrique obligée » perpétuelle, uniTerseHe de lois et de législateurs )^ lesquelles lots doivent avoir la sanction du gouvevnenaeni et peuvent être rejeléw^ par le Congrès; 3.« d'un pouvoir judiciaire composé d'un- juge pour cbaque division dti tefriioire; 4.* enfin, d?un, délégué, élu tous les deux ans par le peuple y, pour le reptésenler su Gongi'ès ,^ où c^^w dant il n'a pas voix délibérative.
Cette première création est ordinairement suivie de ce qu'oit appelle un Land'district , c'est-à-dire de la division des terres, qui toutes ,^ vous le savez, sont la propriété des Etats-Unis ^et des opérations qui doivent en régulariseï' la vente^ Cette division s» feit par carrés de six milles , sous la direction d'un arpeateur-général , qui d'abord a soin de tracer , au milieu de la forêt, un point central , emplacement d'une ville à bâtir, et destinée peut-étroà devenir quelque jour la capitale d'un nouvel Etat. C'est à ce point central qu'affluent de toutes paris les spéculateurs , les planteurs ( si c^est un pays à esclaves), les petits fermiers, les artisans, puis les autorités constituées ,. juges , législateurs , collecteurs , puis la troupe famélique des médecins et des avocats , etc. ,etc. La législature s'assemble dans une cabane de branchages en attendant que le peuple sonvel'ain pmsse lui ériger un Capitule (^) , qui , le plus souvent , est décrété dès la première séance. Les terres sont mises à Tenchère , ou plutôt s'agiotent au milieu des manœuvres astucieuses des grands spéculateurs et de milliers de petits brocanteurs. Les premiers édifices qui s'élèvent
(*) J'ai oublié de roas dire , qu'imitateurs ."ou plutôt singes dn Congrès , tes États particuliers appellent Capitale tout édifice oii s'assemblent leurs législi^tiires. .
le désert , ayee sa femme , ses enfans , son petit troupeau , s'arrête près d'un creek ou d'une source d'eau vive ; et là , sur un terrain qui ne lui appartient pas , forme , à la manière des peuples nomades , un établissement temporaire , qui durera jusqu'à ce qu'il plaise au Congrès de l'en chasser. En peu de jours , le Squatter a su construire, avec des troncs et des branches d'arbres, une cabane suffisante pour le mettre à l'abri, lui et sa famille , un parc pour ses bestiaux , et une espèce d'enceinte pour sa volaille. Tandis que la femme file du coton , le mari abat les arbres environnans, ou les fait mourir en les cernant ( ' ) ; plante du maïs , et prépare ainsi la terre dont il s'est emparé , à recevoir , quelque jour, de légitimes propriétaires. La distance qui le sépare d'un autre > Squatter ( car ils forment presque toujours entre eux de petites colonies ), est ordinairement de sept à huit milles ; et dans les limites de cette espèce de domaine
sont des granges décorées du nom d'auberges et de tavernes. De tous côtés on abat des arbres , et de leurs débris on forme des hoghouses, que remplaceront bientôt de jolies maisons en planches et en charpente ; les souches brûlées servent de jalons aux rues et aux places publiques projetées ; enfin , en quelques semaines , la ville est fondée, et souvent s'accroît et s'embellit comme par enchantement , lorsque le pays est fertile et qu*il offre de faciles débouchés. La plupart des nouveaux Etats de l'ouest et du sud , aujourd'hui si riches et si considérables , n'ont pas eu d'autres commencemens.
(i) C'est à-dire en y faisant une incision circulaire qui arrête le mouvement de la sève.
que chacun d'eux s'est adjugé, il esl seigneur et maître , et exerce son industrie sans être trouble ni envahi par son voisin (*). Vivant hors des Etats-Unis qui ne les reconnaissent pas comme citoyens , il n'est pas besoin de dire qu'ils ne jouissent d'aucun droit d'élection politique; mais n'étant de même soumis à aucune administraliou civile et judiciaire , n'appartenant à aucune congrégation , il faut ajouter qu'ils n'ont aucune^ lois de police , aucun culte religieux , rien enfin de ce qui constitue ces premiers élémens dç l'ordre social que l'on trouve même parmi les hordes indiennes les plus abruties^(*) ; et cependant il ne serait pas vrai de dire qu'ils appartiennent à la vie sauvage , puisque c'est de la vie civilisée que cette race d'hommes est sortie; qu'elle en conserve des traditions plus ou
(i) Hs oe reçoivent, v^ans ces solitudes , d'autre visite que celte des marchands de bestiaux et des pedlars (porte-balles); ceux-ci y pénétrant pour vendre , ceux-là pour acheter.
(a) Lorsqu'ils ont entre eux des différends, il les vident à coups de poing; et par conséquent, la justice et le bon droit sont toujours dn côté du plus fort. Ceci pour tous les cas possibles, le vol des bestiaux excepté. Comme leurs troupeaux sont la seule propriété qui ait pour eux une valeur réelle , Tintérèt de chacun devient alors l'intérêt de tous : le Squatter qui a été volé rassemble ses voisins ; on poursuit le voleur , ou plutôt on le traque avec une activité et une ténacité telles , que rarement il peut échapper ; et quand on Ta saisi , on le roue de coups. Quoiqu'ils n'aient pas la moindre apparence de culte religieux , et que , sous ce rapport , ce rebut de la civilisation soit encore au-dessous des tribus les plus sauvages , cependant il est assez remarquable qu'ils observent le repos du dimanche.
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noins confuses , et que plusieurs d'entre eux ^ ôrsqu'ils trouvent leur intérêt à y rentrer , y rivent comme dans un élément qui ne leur est )as étranger. En effet , une loi du Congrès a-tîlle décidé que Tespace qu'ils occupent fait parlie d'un nouveau territoire ? Les plus pauvres prennent tranquillement leur parti , et chassant leurs ti'oupeaux devant eux , s'enfoncent plus avant dans le désert. Parmi les plus riches , quelques-uns , bien qu'ils pussent facilement acheter le terrain sur lequel ils sont établis , suivent la peuplade par goût , par habitude , et comme s'ils fuyaient devant la civilisation ; d'autres préfèrent rester, achètent des terres, et montent ainsi au rang de Yankee propriétaire et cultivateur. Dans ce changement d'état , je ne sais s'ils perdent quelques-uns de leurs vices ; mais il est indubitable qu'ils en contractent d'autres : car le Squatter sans culte et le Yankee méthodiste , ou presbytérien , ou universaliste , ayant, en fait de morale positive, le même vague d'idées , et la conscience de l'un valant celle de l'autre , le plus fripon des deux est nécessairement le Ycuikee , parce que ses intérêts sont plus nombreux et plus compliqués.
Je vous ai montré , sur tous les degrés de son échelle sociale , un peuple tel qu'il n'y en eut jamais de semblable dans le monde ; chez qui ia religion, le gouvernement politique, Tadmi-
288 m nistration de la justice , le gouvernement civil , celui de la famille, les mœurs, les habitudes des diverses classes de ses citoyens , présentent tons les symptômes de la dissolution la plus effirayante ; oîi le principe de la souveraineté du peuple , réalisé jusque dans ses dernières conséquences (ce que jusqu^alors on avait cru imposêible), après avoir dégradé ^ ainsi que vous Taveàs vu', les intelligences , détruirait non moins violemment les corps y s^il n^était arrêté dans ses ravages par les obstacles que lui oppose la natiire physique , c^est*à-dire par ces espaces immenses sur lesquels ces corps presque sans ame sont disséminés. Ce que ce principe destructeur n^a pu faire encore , un autre fléau le fait : votls avez entendu un orateur , traçant en ^ deux coups de pinceau les traits les plus saillans des vices de sa nation , déclarer à la face de ses concitoyens : ce que la calomnie et Tabus des liq[uenrs fortes >3 étaient les deux plaies les plus profondes et les » plus lamentables du peuple américain ('}•»
Ajoutez donc , àPivresse continuelle des passions politiques et du fanatisme religieux dont il est possédé , celle que produit un fleuve d'cau-devie , de rhum , de wiskey , qui coule sans cesse et à grands flots à travers la contrée , fleuve brûlant, dévorant, dans lequel se plongeuse roule^
( I ) Voyez la Lellre dixième , p. 346 , tome !«'.
sia noie ce malheureux peuple, sans que rien puisse retenir les générations qui s^y précipitent les unes après les autres , ni la misère , ni les maladies, ni la mort prématurée de ceux qui les ont précédés , ni les rixes terribles, les catastrophes sanglantes > Tignominie des châtimens publics , le désespoir et la destruction des familles , qui sortent journellement de cette source empoisonnée , ni les avertissemens et les prédictions sinistres des"^ plus sages de leurs citoyens , qui justement épouvantés de tant de calamités , essaient de fermer cette boite de Pandore (') ; ajoutez , dis- je , un si grand mal à tant
( X ) Pour atteindre ce but assurément fort louable ^ ils ont foraié des Sociétés de tempérance ; et il y en a maintenant partout. Voici ce qu'on lit dans le premier rapport de celle qui fut élablie à Bosli>n en 1826 :
« Les maux résultant de Tusage immodéré des liqueurs fortes ,
» ont pris une telle extension et font de tels ravages, qu'ils doivent
» appeler Tattention de tout philantrope , patriote et chrétien. Le
» nombre des hommes qui , chaque année , périssent par suite de
» ces excès , s'élève, dans notre pays, à plus de trente mille , et
» celui des malades, des pauvres et autres malheureux, devenns,
» par la même cause et jusqu'à leur dernier jour , un fardeau pour
» la société , à plus de devw cent mille,
» On calcule que la consommation de boissons spiritueuses qui se « fait annuellement dans tonte rZ7«ton, s*élève à une somme de » quarante millions de dollars (plus de deux cent millious de francs), » et que ce qu'elle y produit d'indigeus , en prenant pour base d*é- » \alu9ti0n l'Etat de Massachusetts , n'eu coûte pas moins de dpvse w millions ( plus de soixante millions de francs). »
Depuis cette époque , Timportation^des liqueurs étrangères ayant considérablement diminué , on a voulu en tirer celle conséquence
d'autres maux , et vous compléterez Viàée que j^'ai essayé de vous donner du peuple-modèle ; et vous me comprendrez mieux lorsque j'arriverai au
que les Sociétés de tempérance avaient amené d'heorenx changemcns (*}. Il a été objecté que cette diminution dans l'importation était due aux distilleries qui , depuis quelques années , s'élevaient de toutes parts dans le pays. Forcés de convenir. de la vérité du fait , les optimistes ont soutenu , en comparant rimportatioa étrangère à la fabrication intérieure , que néanmoins il y avait, sur ce point , amélioration sensible. Or , Ton peut juger de ce qui ea était avant cet état présent des choses quMIs appellent tupe amèlio» ration , puisque , tout en s*en réjouissant pour la présente année « ils ajoutent : u Cependant la nation se précipite encore dans des flots » de ces abominables boissons , et tels qu^ils suffiraient pour former , • chaque année , une rivière navigable; et les quatrc*vingl-dix-ncnf » centièmes de cette masse de liqueurs fortes s'exhalent en jure- » mens , en imprécations , en larmes , en sang , et souvent produi- » sent la misère et la mort ! Quand ce fléau dévastateur cessera-til » de désoler notre pays? Quand nos concitoyens, tous ensemble et » chacun en particulier , auronl-ils du moins la tempérance des bêtes n qu'ils emploient à leur service F »
The nation siill makes way, every year, with a safiBcient qoantily of thèse abominable driucks, to fovm a navigable river ^ Siuà ninely nine hundrelhs of ihe whole amount, is exhaled in oaths and curses , tears and blood , misery and dcath ! When shall this sweeping pestilence cease to stalk ihrough the land ? When sbaU «imerican citizens, one and ail, beconie as temperate as the beaete that serve them ? ( New-York-American. )
(*) Voici an résultat des établissemens formés par les Sociétés' de Miipémeê » éimt j'ai été témoin , dans toutes les villes de V Union , {^randei ou petites « que j'ai «a oOb casion de visiter. Ce sont des auberg^es où l'on trouve une chàre plus passable et à des prix plus modérés que dans les autres , mais où l'on ne sert que de l'eau poor boisson , sans qu'il soit possible de s'y procurer , à aucun prix , ni vins ni liqueurs* Qu'ont fait les autres aubergistes ? Ils ont fourni graiis , à leur table d'hôte» l'ean-iie* vie, la bière et le wiskey , qu'auparavant ils faisaient payer à part ; à l'instant méufia, les maii>ons de tempérance sont devenues des solitudes et la risée de tout le monda» puix ou s'e»t enivré , et Ton s'«nivre un peu plus que par le passé. ^
» 241 <« chapitre des Crimes , qui â été jusqu^à pi*esent mon chapitre réservé*
Adieu k
' P. S. Il vient de se passer ici un petit ou grand événement : car on peut lui donner Tune ou Fautre qualification , selon qu'on en est affecté. Quelques-uns s'en scandalisent ; le plus grand nombre y demeure indifférent ; moi , je me suis permis d'en rire , et j'espère que vous en ferez autantw
Un certain lieutenant de vaisseau , nommé Robert Randolph, avait été accusé de malversation dans l'exercice de ses fonctions; et il était question de le mettre en jugement. Voilà qu'avant même qu^il ait comparu devant ses juges , le président y avec sa brutalité accoutumée, le fait rayer des cadres de la marine. Randolph est de la Caroline du sud et antijacksoniste : c'en est assez, aux yeux de Jackson, pour justifier cet acte injuste et violent.
La session finie , le susdit président s'en allait à Frédériksberg poser la première pierre d'un monument qu'on y doit élever à la mère de Washington , et le bateau à vapeur qui le portait s'était arrêté quelques momens à Alexandrie. Un individu se présente , demande à lui parler, entre dans la chambre qui lui est indiquée, se fait jour à travers quelques personnes
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dont Jackson était entoure , et aetive jilBiqtl^ lui y commence à oter traniquillement ses gants^ Comme ils étaient étroite et t{u^il isivait xjntih que peine à s'en clébarrassel* (notez que h personne de Kandolph était încoonne ^U président)^ cdur-ci su{^sant qu'avant de lui .parler d'affaires , ce gentleman veut faire avec lin ce qu'on appelle le shake-kands ( donner uftte poignée <te main ), lui dit en Itd tendant la main \ c< Gardez vos gants :^ Monsieur. >} Au même ins^ tant , l'autre qui aclievait de les oter , lui af]f>lique un vigoureux soufflet, en lin disant: ce Je suis Randolph. >3 It s'apprêtait à lui en donner un se^ cond, lorsqu'il fut jsaisi> entraîné hors de la chambre par ceux qui entoiuraient le vieux général , et jeté sur le pont , oii ils espéraient ^A^ tenir main-forte pour le faire arrêter ; mais U se trouva j tout au contraire , qu'il était couvert d'amis du -coi^pable qui s'y étaient échelonnés pour faciliter son évasion. Randolph, put donc se dégager de leurs mains , sortir du bateau, s'ararêler même quelques instans dans une taverne, et après s'y être rafraîchi , franchir sans obstacle les limites du district. Le ^rand.jury, qui était alors en séance ^ lança sur'^le-'champ un mandat d'arrêt contre lui; mais il était déjà hors d'^atteinte.
. Grande rumeur parmi les amis de Jackson ; ans furieux dans les journaux de son pat*ti: ce .La ma-
» jeslé des lois de la république a été outragée » dans la personne de son président ; il faut » obtenir une justice éclatante d'un auàsî idche >3 attentât ('), etc. ^ etc. » Nônvieaux mandats lancés contre Robert Randolph; et Ton court après. On espérait le saisir dans sa propre maison 011 il était retourné : on s^y présente donc avec grand appareil; mais il venait d'en sortir : ce Où est<*il allé ^ demande le constable?— ^A quel- » ques milles d'ici , pottr assister à une noce , ré- >3 pondent ses gens ; et nous pensons qtte de là >> il ira peut-être se divertir ailleurs. » Le constable fait son rapport , et alors on commence à réfléchir.
ce Mais , se dit-on , il n'y a point de loi dans w nos codes qui mette quelque diflférence entre M la joue du président des Etats-Unis et celle w de tout autre individu^ et par c<onséquent en- >3 tre un soufflet qu^il aurait reçu et celui qui w aurait été donné à un Irlandais ivre, et de- » venu citoyen de notre glorieuse république » vingt-quatre heures après son arrivée d'Ir- » lande; d'où il résulte que, devant tout trî- » bunal de police , quelques dollars d'amende M termineraient l'affaire qui nous met en émoi.
( I ) Je suis loin d'approuver une semblable action ; mais il me semble que répithète de lâche ne lui convient pas, et que pour concevoir un tel dessein et savoir l'exécuter avec la cbance probable d'être tué sur la place, il fallait une audace et une intrépidité peu coiiiinunes. C'est d^ailleurs le caractère bien connu de ùet olïicier.
>3 La chose élanl maintenant -pr^vtie^ â séfK y> peut-être à propos que , dans sa prochaine » session 9 le Congrès Ëisse une loi qui spéoir M fie le cas d^un président c^on souffletera^ » mais comme il serait impossible de lui don- >:> ner un effet rétroactif en l'appliquant à un » ^président souffleté^ Randolph s'en tirerait tou- >3 jours. Le meilleur parti à ;][Hrendre est donè » d'arranger doucement , et le moins désagrëa^ >3 bleinent .possible , xette fâcheuse affaire. >3
Il a donc été entamé^ «t le bruit en court > quelque négociation secrète avec Phomme à la main si rude et si légère , et ^par suite de la* quelle celui-ci aurait trouvé son compte à s'é=loigner^ pour quelque t6mps> des Etats-Unisv En conséquence ) après avoir fait im petit voyagô à Richmond (Caroline du sud) où ses amis lui ont donné publiquement un grand dîner , dîner qui a été couronné par un toast solennel au soufflet dotuté et 'reçu , Randolph s'est mis en route , tout aussi publiquement > pour Philadelphie , et quelques jours après , s'y esrt embarqué sur le paquebot qui partait pout Liverpool :
Et le combat finit , foute de combattans.
Ainsi, voilà qu'une main faite comme une autre et attachée à un bras d'une proportion ordinaire, a pu outrager impunément l'auguste face du président des EtatS'^Unis, ce de ce per- >) sonnage colossal qui , selon M» Cormenin tout
^. Qourty étend ses grands bras dt ruiiLà, Fautif M hémisphère ! >3 En vérité , nous vivons dans un temps où il se passe de singulières choses, et où ii se dit de singulières sottises.^
NcwyYork, le I. Juin 188».
Etats à esclaves. — Réflexions générales sur Pesclavage. — Sophismes des amis des noirs. — Machiavélisme philantropique et né^ grophile de TAngleterre mis à nu. — L'esclavage de droit naturel dans tous les lieux et dans tous les temps. — Ce qu'il est en lui* même et ses vraies conditions. — Ce qu'il était , ce qu'il est encore dans les colonies catholiques. — Son caractère particulier dans les Etats du sud où domine le protestantisme. — Mesures prises contre la propagande des Etats du nord. — Hommes de couleur libres • —Police rigoureuse à leur égard. — Régime des esclaves. — Dan» les villes. — Sur les plantations. — Traités avec humanité et ne désirant pas sortir de leur esclavage. — Contraste frappant entre les Etats du nord et ceux du sud. -^ Grands propriétaires. — On ne les trouve que dans le sud. -— Combien supérieurs soua tou& les rapports aux autres Américains. — ^ Kappoi't numérique des po^ pulations blanche et noire. -^Division sans cesse croissante des propriétés. — Classe des petits propriétaires. — Privilège de la cot*leur qui donne un caractère diff^ent à son orgueil. — Son oisiveté. —Ses mœurs turbulentes. —< Vices qui lui sont propres. — Irascibilité de ses passions. — Meurtres. — Duels. — Etat social dangereux et violent. — Réunis dans une aversion commune contre les Etats du nord. — La dissolution de l'Union préparée en silence par leurs meneurs et pressentie par leurs adversaires. — Arrivée de Jackson à New- York. — Servilisme et basses flagorneries .dbe« jacksoniens.
Mon gh£r Ami,
Je quitte le pays des hommes libres , ou soi-disant tels , pour entrer dans celui des maîtres et des esclaves ; et comme il n^ a point ici lieu de rire, je traiterai sérieusement un si grave sujet.
Ife toutes les questions moderoes ^ ei»&rooili^ tées par les fourbes pour en fai^e la pâture cks niais , il n^en esh point suc lesquelles, ils* aient répandu plus de fausses lueurs e1^ de& ténèbres phis épaisses que celle d^ PeseJavage : c© Vendre et )> acheter son semblable ;. si^en. servir conuxie yx dl'une bête de soinmci ! dégrader en lui; la di- » gnitéde Phomme par des châiimens arbitraires » et corporels ! etc. y etc. j^ c'est fouler aux pi^ds » lesdipoîlsles plussaceés^ctela natuveetdePhti^ >:i manité ; c'est violeir le» pcéceptesi du chrisi«ah » nisme ; en. un mot ^ e'^sfr là côoimeltre un cisi- » me qui outrage à la. fo^ les^ lois <titînes e| b»^ » maines^ ! »: C^esl? dommage^ que de si belles maxiaies , si pleines de Pamoav dé Bien et du pvù^ cbain , aient été ^. pour la.pjRenaière fois ysqlennel^ lement proclamées ,. eonunentées , propagées , par une nation de marchands dont la suppres* skm de l'esclavage des ncâra favoriserait les pliis> chers intérêts^ mercantiles (') ; et qui*, en. attendant que le monde civilisé entre complètement dans ses vues philàntipopiqufis et financières ? con^-
{i)ll est démonlré que la cnltnre de ces pvodails, que Ton dêsigfiesous le nom de denrées colimiitles , el dfrnt lŒiirttpc ne saiirniHf iJns se passer , ne peut être faite en Amérique que par des <îs€lavea noirs, non-seiileinem parce qu'ils peuvent seuls supporter la tenipérjilnre ardente que dcutande cette espèce de culture, mais encore parce que la cherté de la main d'tBiivre rendrait la coHCun'enoe impossible à soutenir dans toutpays où Ton y emploiraît des hommes libres, /«.y InJcs onentales exceptées . Or, Icsludes orienlalcs sont aujourd*liui la propriété exclusive des Anglais.
tinue d^appesantir son joug de fer sur sept mit^ lions d^esclaves blancs j qu^elIe a mis à la chaîne il y a environ trois siècles , dans un des trois royaumes qui composent la ci-de^ant terre dos-signe de la liberté , dont cette nation est grande tenancière. C'est dommage , en vérité ; car le fond de ces propos a quelque chose de touchant.
Quant à moi , qui suis toujours en méfiance des belles phrases d'humanité , de quelque part qu'elles viennent , parce que ceux qui sont véritablement humains , c'est-*à-dire charitables , ne font point de phrases , j'ai eu la pensée de consi"* dérer plus attentivement cette question de l'esclavage , persuadé que, quelle qu elle pût être, elle n'était pas ce que voulaient la faire les publicistes anglais et les parleurs à leur suite que l'on nomme libéraux , et l'expérience m'ayant constamment prouvé qu'en toutes questions sociales^, et sans exception , c'est le contraire de ce que soutient l'école du libéralisme , qui est la vérité. Pour développer les idées que celle-ci m'a fait naître j il me faudrait un volume , et je n'ai que quelques pages : j'essayerai toutefois de m'expliquer et de me faire comprendre^
ce L'esclavage , disent nos modernes philantro- » pes , viole les lois divines et humaines : par » conséquent, c'est un état contre nature . w Si celle proposition est vraie , il en résulte que , de-
puis que le inonde existe j les sociétés ont vécu d^une manière surnaturelle ; car , dans les temps anciens y de quelque côté que vous tourniez vos regards , quelque époque qu'il vous plaise de choisir , vous trouvez partout des maîtres et des esclaves. L'esclavage est la loi commune de toutes les nations policées ou barbares j et sans la moindre exception. Chez le peuple choisi ^ les patriarches , qui ont précédé la loi écrite , avaient des esclaves ; et dans la législation qu'il donne à leurs descendans , Dieu lui-même consacre la servitude. Ainsi se fait la Sagesse éternelle complice de cet état contre nature dans lequel les hommes s'obstinent à vivre ; ainsi elle se plaît à favoriser^ par ses exemples , l'odieux miracle de ce Pesclavage se compliquant avec l'existence des sociétés. » Voilà pour les temps anciens.
Dans les temps modernes , le miracle continue: cherchez encore partout , excepté dans les pays oîi la lumière du christianisme a pénétré , partout vous trouverez des maîtres et des esclaves , sous le ciel brûlant de l'Afrique , au milieu des températures si variées de l'Asie , chez les sauvages qui habitent les îles enchantées de la mer du sud , jusque dans les climats les plus glacés du nord oïl végètent des peuplades tellement abruties et misérables , qu'on ne peut concevoir comment un homme y est en puissance d'asservir un autre
homme ^ qui 0^e&t ni ne peut êti:e plus mi&éi!abt& el plus abruti que lui ( * )*
ce Nous ue vous eu demandons pa» davajpybge> x> répliqiiei^t ces excellens chrétiens i vous con^ M venez que là où le christianisme a péoétvé ^ x> Fesclavage a été aboli :. est-ce à às^ goiiY^rae- M mens païens que nous dem^doos qu^il a^y ait » plus d^esclaves ? N^.est - ce pas aux cheCs^ dç la x> chrétienté que so sont adressées nos «i^hof ta^ XI tions et nos prières ? Or y nous vo^ona avec joie x> et consolation , que la pl,us belle partie de cette » grande œuvre est déjà consommée «. Toutes les >3 puissances européennes qui ont des eelonies ^ >^ d^accord sur ce point avec TAngleteiare y dont x> la politique , comme tout le monde ^ait ^ est >3 si franche et si généreuse y ont défendu.,, sous » les peines les plus sévères , que Ton cofitiiuiity >3 sur les cotes d'Afrique , Tabominable trafic de x> chair humaine qui s^ faisait depuis des siècles; )^ et, c'est cette brave et loyale Angletesfe qui, » dans son zèle ardent pour Thumanite., s?#st » chargée de faire gratis la police sur toute Tc- » tendue de ces côtes , depuis le Sénégal jusqu'à; » Saint-Philippe deBenguela, n -y épargnant ni
(i) Les hoi'des sauvagea les ][>lus dégradées qui existenl dans- te monde sont , sans contredit , celles que le capitaine Parry a décou- Yertes au milieu des glaces du nord , et à la distance la plimnipprochée du Pôle, où v avant lui, aiiciui voyageur aeit jpMrveuu.; ii-l a recouuu des maîtres et des esclaves.
13 les soins j ni l^argent ; y consacrant ses marins 1) les plus habiles et ses vaisseaux les plus légers. i> Maintenant pour achever celte sainte entrepri- » se , elle s^apprête à donner au monde un grand » exemple ; et en même temps qu^elle décrète » pour ses i/oie^ d'Irlande des lois atroces qui >:> rivent leurs chaînes , et répond à leurs gémis- ^ semens par le sabre et les coups de fusil , elle o prépare une loi de bienfaisance et d^amour qui » abolira Tesclavage dans toutes ses colonies oc- » cidentales.. Lord Grey a déclaré solennellement » que c'était le vœu de la nation anglaise ( * ) ;
(i) Le vœu de la nation f lorsqu'ils Cuisaient la révo^ilioii de iS30» dont ils recueillent aujourd'hui les fruits , nos libéraux invo€(uaient de même le vœu des masses : c'est ainsi que ces gouverneDieos de journaux et de tribunes^ sans comparaison Les plus lâchement tyranniques qui aient jamais opprimé les peuples , ont l'impudence d'en appeler au vœu et à la souveraineté de leurs victimes » chaque fois qu'il 8*agit de commettre quelque grande iniquité; et, en effet, l'iniquité est telle ici, que l'aristocratie anglaise n'eût osé la commettvevsans en jeter démocratiquement la responsabilité sur le peuple souverain^ Voilà donc que les rôles ont été distribués, d*un bout à Tantre de l'Angleterre -, que partout des Meetings y ont été convoqué», où, de même que dans la fange de la démoeratie américaine » quelques meneurs ont rassemblé quelques douzaines d'individus, lesquels se sont constitués, ont parlé, délibéré, pris des résolutions au nom de telle cité, de tel comté, dont ils s'étaient préalablemenl dédales les représentans et les organes. Ceci foit , on a vu arriver , des quatre points cardinaux du royaume, des députations appoFtant au roi et aux chamj[)re8 le vœude la nci/ion; on a pris un air solennel et pénétré pour écouter le vœu de la nation; et l'on a fini cette plate et ignoble comédie en exauçant le vœu de la nation. 20,000,000 sierl. (500,000,000 de francs) ont élé décrétés, au milieu d'une population blanche qui se meuit de misère cl
)»^ Cp^^ importe celui des colons > dont on tén^ )> d^autres ilotes , si besoin est ) ; que pour arrr* x> ver à ce noble but , on prendrait toutes le&
de désespoir, pour acheter la liberté des neirs doMs la bevi» coh' nie de la Jamaïque; et c'est là de; Targeut que le gouvenieinei>t anglais aura placé à gros intérêt, s'il parvient, en donnant un tel exemple, à la destruction de toutes les colonies occidentales des autres nations de l'Europe , et même à celle de toutes les. plantations des Etats-Unis dans le sud. Mais tout me |K>rte à croire qu'il a lait un Irès-iaux calcul, et qu'il ne tardera pas à se convaincre que, malgré tant de millions qu'il: est résolu de prodiguer» Texéciitiun de son plan rencontrera des obstacles insurmoQtables d^ns «^ propres colonies, et même à la Jamaïque, où,, dit-on,. il est rejeté par les esclaves encore plus que par les maîtres , du moins aux conditions qui leur ont été faitesi de travailler « comme des hommes libres » pour gagner leur vie. S'ils acceptent la liberté , c'est pour ne rien feire ? autrement, ils préfèrent de beaucou{> l'esc^vage, et ils ont raison.
Voici un passage que je vrens d'extraire d'un journal, et que Je citerai sans réflexion : il porte en lui-même toutes celles qu'il est possible de faire sur cette détestable hypocrisie d'humanité dn plus machiavélique des gouverneniens.
« L'histoire racontera peut-être quelque jour comme an &it cu- » rienx que , dans le temps même où le gouvernement anglais ordoo- » nait définitivement que les esclaves de ses colonies occidentales ne
• seraient astreints qu'à neufhemes de travail par jour, on agitait É profondément la question de savoir si Fon ne pourrait pas esi- » ger journellement dis à douae heures de travail des enfan» en-
* ployés dans les manufactures du pays. » — < Future historiens »' may perhaps record it as a curions fact, that at a time when the
• government of Britain had peremptorily restricted the slaves of » the West Indies to nine hours daily labour, it was a question dee-
* ply agitated whether the children employed in the IhCtories at » home siiould be compelled to vrork Uti or tw^lve hours per day ! » ( Herald. )
Déeembre 1894.
Est-ce assez? non ; puisque je trouve une occasion de flétrir I9 sruelle et détestable hypocrisie de cette nation de manufacturiers
^> inestires qtie la prudence pourrait iSligg&èl? > ^> mais^nfin qu'on y arriverait»,. Puisse cet exem>
til de boutiquiers, qui, si long-temps , a répandu sur TËurope ses funestes fascinations , j'en veux profiter , et , autant qu'il est possible de le faire dans unl^ note /épuiser la matière. l)es cris de réprobation s'étant élevés contre les trahehiiRns barbares elercés à l'égard des enfans que l'extrême misère de leurs parens force de livrer au supplice lent *qui leur est préparé dans les ateliers de Birmingham et deidanêhester (car, grâce au perfectionnement sublime des machines industrielles, les bras des hommes testent oisifs, et te soiit les en-* fens qui, dès l'âge le plus tendre j fournissent aux familles le paih qu'ils en devi-aient recevoir ) , et ces cris ayant eu leur retentissement jusque dans la chambre des communes, tiné enquête a été ordonnée par cette chambre, à l'effet de constater si les récits qu6 Ton faisait de ces barbaries n'étaient pas exagérés : en voici le rësullat.
« Dès l'âge de huit ans, les enfans sont aptes à certains ti'avau^ dans les manufactures ; particulièrement dans celles où l'on file dû coton , ils y sont soumis à un travail non interrompu de huit n àxx heures , qui reprend après une interruption de deux à trois heureà , et continue ainsi , le dimanclie excepté , du commencement juàqu'à la fin de la semaine (*)»
« L'insuffisance du temps accordé au repos , fait du sommeil un besoin tellement impérieux pour ces enfans, qu'il leur arrive souvent d'y succomber au milieu de leurs occupations. Afin de les tenir éveillés , on les frappe avec des cordes , avec des fouets , avec des bâtons, sur le dos ordinairement , sur la tête, si besoin est. Plusieuri^ ont été amenés devant les commissaires de l'enquête avec des yeux cievés et des membres brisés par suite de ces mauvais traitemens ; d'autres se montraient, qui avaient été mutilés par le jeu des machines près desquelles ils manœuvraient; tous ont déposé que des difformités presque inévitables résultaient pour eux de la posi^ tion forcée qu^exige un travail dont les mouvemens sont continuellement les mêmes ', tous , que les accidens dont ils avaient été les vic-
(*) Depuis le docament produit par VHtraldt on roil qu'il y a eu progrès. D'après le rapport on exige maintenant de ces enfans Turex h>o&xs de travail snr TaiaTS^six. Ainsi on enfant blanc travaille i8 à ao heures par jour » ce qui est plus que le double tiQ temps fixé pour !c labeur d*\iM homme noir l
» pie être imité par toutes les puissanci^ manli* >3 mes ! L'humanité se trouvera ainsi rétablie y> dans ses droits si long-temps outragés ».— *C'esl*
times n^avaient donné lieu h ancnne indemnité de la pari de lemt niaitresv La plupart, faute de moyens de se foire traiter , étaient de» meures estropiés^
» Les commissaires ont en outre constaté que le tégime des muni* factures a, sur ces malheureux en (ans, la plus pemiciente iafloenoe; que la mort en moissonne un grand nombre avant qu'îb soient par* venus à l'adolescence ; que ceux qu'elle épargne offrent f dans lenii traits livides et amaigris , dans leurs formes grêles , dans leor eon» titution maladive, les sympU^mes d^une fin prématuré •
Voilà pour la partie physique : sous le rapport moral » le résolltt est plus horrible encoi^e»
« Les sexes y sont mêlés et confondus avec une impadeur et nne prolanation de Tenfance , qui soulèvent d'indignation. Ce mâange J fait naître des corruptions précoces , qui achèvent d'énerrer ces générations qu'on dirait proscrites dès le bei*ceau ; rien n'est ^enté poar en prévenir , ou du moins en retarder , en atténuer les effets ; pour les âmes sordides et impitoyables de leurs maîtres , ces pauvres créf tures semblent être au-dessous des animaux. •
Je me trompe : il y a pour elles une éducation morale et religienseî elle se compose de quelques instructions données, le Dimanche, pendant plusieurs heures , et l'on peut juger de l'effet qu'elles produisent sur des êtres hébétés par un inconcevable excès de travail, réduits, à peu de choses près, à l'état des machines dont ils senties accessoires obligés , qu'accable sans cesse le besoin de repos , et qni considèrent ces heures comme enlevées an foible intervalle de récréation qui leur est accordé.
Fense-t-on que le tableau de tant d'horrenrs ait fait éprouver quel* que sensation pénible aux honorables membres de la chambre des communes , de cette chambre réformée , qui devait tout fiiire pour le peuple , en qni le peuple avait mis toutes ses espérances ; etqo^il en soit du moins résulté quelque adoucissement au sort de ces nwlheureux en fans? non : c'est vainement que les pièces volumineuses de Tenquête ont produit, par milliers, les preuves des indidUes souffrances de ces petits esclaves et de l'éxecrable cruauté de leurs
^-(îfre , If^^titl éh langage positifs qu'il ne se ven* tlrâ plus en Ëui'ope ^ et même dans le monde en* tier , une barrique de $ucre , une balle de coton, ttn sac de caïe , qui nfe viennent des Indes orien* taies , «t dont le prix ne soit perçu par des négo* tîians anglais : tjuod eral demonstPatiduHi.
t\ n%st pas de courtier de marchandises , si peu qu'il sache son métier, qiiî n^ait pénétré le ^ond de ces déclamations si bassement hypocrites , auxquelles les cabinets de TEuropè ont eu la bonhomie de se laisser prendre ; et toutefois laissant de côté cette partie honteuse de la question , bien qu'elle soit la principale , je sup* poserai que c'^est de bonne foi que raisonnent les amis des noirs ; et j'examinerai cette objection, qu'ils croient considérable, parce qu'ils lu prennent dans les aveux mêmes que nous faisons de l'influence salutaire du christianisme en ce qui concerne l'esclavage.
Mais tout en reconnaissant et même en exaltant cette influence, pas un vrai chrétien, que je 'sache , n'a dit, ni pu dire que la loi de l'Evangile prosmvait l'esclavage et défendait d'avoir des esclaves sous peine de péché : je vois
nmitres : ceux-ci Tout emporté ; «t à une majorité de onsB toix , il a été décidé qu'on pourrait continuer à les accabler , à les faire mourir de travail et de coups.
-£t ce sont ces bourreaux de génératioas Manches, qui troUTent des phrases senlimentales , des larmes même pour les nègres des Ariiilles I
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9iU contraire , que plusieurs des Paraboles de J^sus-Christ sont puisées dans les rapports légiti-^ mes du maître avec resclave; que les apotred ordonnent positivement à Pesclave d^obéir à son maître; qu^une des Epîtres de S. Paul est écrite uniquement dans Tintention de remettre Pesclave Onésime à son maître Philémon. Aumoyen4ge, il y avait des marchés d^esclaves dans toute la chrétienté et dans Rome même. Est41 besoin de dire qu'en France , sous les deux premières races et même fort avant sous la troisième , ce vaste royaume était cultivé par des esclaves ou serfs attachés à la glèbe ? Enfin , ce qui tranche encore plus nettement la question ^ de nos jours , dans les colonies espagnoles et portugaises ^ il est des Ordres religieux qui possèdent de riches habitations cultivées par de nombreux esclaves ^ lesquels 9 à la vérité, ne changeraient pas leur condition pour celle de beaucoup d'abominés libres , mais qui néanmoins sont soumis à la loi de Tesclavage sous la loi du christianisme, et ont pour maîtres des ministres même de cette loi de liberté. Qu''est-ce donc que Pesclavage qui 9 en définitive , n'offense pas Dieu et ne blesse pas las droits de Phumanité?
-^ II ne faut pas une forte application d^esprit , ni une pénétration bien extraordinaire pour reconnaître , dans Fexamen des principes constitutifs de la société humaine , qu'elle se partage
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en trois grandes divisions t société politique , so* cîété civile et société domestique. De ceUe-ci ^ sortent les deux premières qui ne peuvent exister sans elle , tandis qu^elle vit par elle-même, sortant immédiatement des mains de Dieu, qui a dit : Croisses et multipliez ; et ensuite : Père et mère honoreras. Dans cette société , le commandement est , de droit , plus absolu que dans les deux autres : le père , à Fégard de ses enfans , y est à la fois législateur , juge sans appel de la violation de ses lois , exébuteur de ses jugemens ; et il n^est personne qui n^en puisse trouver la raison /qu'il ne faut pas chercher ail^ leurs que dans Pextrême faiblesse d^intelligence de celui qui obéit. SU y a plus de liberté dans la société civile, c'est que Phomme n'y entre qu'après que son intelligence agrandi, jpour ainsi parler , dans la société domestique , qu'elle y a acquis des forces suffisantes pour compren^lre les lois d'ordre qui régissent cette seconde société , et assez d'empire sur ses passions pour ne pas les troubler. C'est alors seulement '^qu'on peut l'appeler un homme libre , parce qu'il est un homme raisonnable. L'enfant est, à la lettfe, un petit esclave; et de même , ne sort point de la société domestique , l'individu chez qui le développement des forces morales n'a pas suivi celui des forces physiques au degré suffisant pour qu'il puisse entrer dans les libertés de la
société civile : par conséquent 9 sont aussi escUves ceux qui sont atteints de folie ou d^imbéciliité^ L^homme civil devient^il un homme de désor** dre j et cette société plus élevée à laquelle il appartient se trouve*t*elle menacée par lui dans sa sûreté et dans son repos ? au-dessus s^élève en*^ core la société politique qui s^empare de lui , et Fen retranche , ^oit par les supplices , soit par Tescl^ivage ; car ce sont sans doute des esclaves bien rigoureusement traités que ceux qui travaillent enchaînés dans les bagnes , ou qui sont étendus sur la paille des cachots* — Cet esclavage déshonore , dira-^t-on, — ^Eh ! bien ^ il en est un que tontes les nations s^accordent à considérer comme honorable : c'est celui du ^Idatr ccll n'^est rien de plus slupide qu'une armée 9^ a dit trè&-*justement Montesquieu ; il devait ajouter que sa stupidité même est pour elle une coodition vitale y une condition sa»ns laquelle il lui se* rait absolument impossible d^epster. Le aoldat est donc esclave, parce quHl a contracte Teoga* gen^ent d'être stupide ; et il ne reprend aa liberté que quand cet engagement étant fini , il tsi en même temps rendu au libre usage de ses facultés intellectuelles (').
( I ) CertaineiMent la, plus monatcibeuse bêtise qui ait été proférée depuis la réTotution de Juillet , est celle des haïoimetie^ intêUig/fHtes ; et il' fout être plus sfupide qs'nnt année eiitNfre poar avoir accolé easeiuble ces deox mota, le« pl«t éloigiiéf ri»n detPant^t 91»
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Ainsi se simplifie et s''éclaîrcît une question obscurcie et compliquée à dessein pài* les sôphis* mes d^une fausse philosophie et par le machia* vélisme d^une politique sordidement avare. La société se composant d'horiimes et non dé cAoses (*), c'est-à-dire d'intelligences et hôn pas seuletnetit de corps , c'est le piûs où moins de facultés intellectuelles dé l'individu , qui, sauf les èlceptions dont j'espère qu'on voudra bien me tenir compte , déternline le cerclé social dans lequel il doit être renfermé ^our ne pas troubler l'ordre général; de manière que s'il n'est paé intelligent au degré jugé nécessaire {jour appartenir à la société civile , c'est à lâ société domestique qu'il faut remettre le soin de sa conservation ( ).
Ainsi, dans les ténèbres et les corruptions du
existent dans aucune langue. Il n'y avait qif un des faiseurs de phrases du Journal des Débats , qui fût capable À\m semblable tour de force. Auprès des baïonneUès intelligentes , la quasi'légitiinité est presque un trait d*espnt.
( 1 ) J'ai le malheur d*être ici en contradiction avec Vhomme d*Etat de la Gazette de France , qui n'y voyait que des choses et non des hommes. J'ajouterai même que cette sottise , presque aussi prodigieuse que les deux précédentes , aurait suffi , sans compter tout le reste, pour me le faire apprécier k sa juste valeur. Au reste, c'est ce même personnage qui a été si complètement mystifié par le mulâtre Boyer , lequel s'est montré un homme , lorsqu'il n'était , lui , qu'une chose,
(a ) Ainsi sort , par Vinterdiction , de la société civile pour rentrer dans ta société domestique , l'homme tombé en enfance par la vieillesse ou par quelque maladie.
» aeo iM
p9gaYiîslne,, les dernières classes du peuple , ignû^ rantes et grossières comme elles te sont encore de nos jours , mais en outre perverties jusque dans les entrailles par deis superstitions religieuses qui autorisaient tous les vices , eussent bouleversé le monde social , et de fond en comble , ^ la société domestique ne s^en ïïït emparée ^ et il est vrai de dire que> dans -cet état si impar* fait des choses humaines , Tesclavage fat un priacipe conservateur (^). La situation des peuple barbares dans nos temps modernes ^ ne différant point essentiellement de celle des païens dans Pantiquité , Tesclavage y doit être également une des conditions de leur existence , et Test en effet; d\)îiil faut conclure que si le christianisme a le privilège unique de rabolir, c^est unique*-
( I ) Le droit de la guerre était , chez les anciens , là^ principale source de Tesclavage. «Être esclave ou mourir» telle était la seule alternative offerte aux vaincus ( * ). Les Romains , qui tiîompfaérent des nations les plus policées de la terre , firent ainsi entrer dans l'obsciu'ité de la vie domestique dès hommes qui , pour le savoir et Tintelligence, étaient fort au-dessus de leurs maîtres :
a Grœcia capta l^rum victorem cepit , et artes » Intultt agresti Latio.»
La politique les empêcha d'abord d'en foire des cileyeas ; mak subjugués par leur ascendant, ils en firent du moins îles affranchis. Sous les Empereurs , ces-affranchis remplirent le palais , et plu8d*nne fois furent jugés dignes de conduire les affaires des maîtres du monde. Ainsi reprenait naturellement son niveau cette force intellectuelle qui est le principe vital de la société humaine ; et ici rexceptioq confinue la règle.
(*) Il en est de même encore aujourd^bui ckes tous les ^»euples Larbaret.
ment par sa puissance morale-qu^U opère ce prodige, et que là où il ne Ta pas encore exercée* assez e&tacement pour que Thomme soit capable dip devenir libre civilement, lui-même troublerait Tordre public s'il prétendait qu'il ne doit pas être domestiquement esclave. C'est ce qu^il n'a jamais fait et n'a jamais eu la pensée de faire. Si- rEui!ope> grâce à sa divine et irrésistible influence^ a vu l-'eselavage s'éteindre au milieu d'elle^ c'est par une graduation insensible , et à mesure que cette lumière pénétrait les cœurs et éclairait les esprits. Ailleurs, il ne peut qu'adoucir les lois de l'esclavage et préparer des temps de liberté, considérant jusque là' comme l^itimement esclave, celui qui n'a pas en son intelligence ce qu'il faut pour devenit un homme libre*
Maintciiant , je le demandé atout homme qui aura conservé les premières lueurs du sens commun , quel tort fait-on à un. Africain , né. dans l'esclavage, en ayant les habitudes, n'ayant jamais rien vu au delà, incapable même de concevoir , en ce qui le concerne , ime autre manière d'exister, quel tort, dis-je, lui fait-on, comment blesse-t-on ^e^ droits et ses privilèges , en l'achetant' à son maître, auquel il reconnaît luimême le droit de le vendi'e , et ea le transportant dans un autre pays ( car te droit de l'acheter entraîne nécessairement celui de le trans-
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porter), pour lui faire continuer sa vie d'csclate aux mêmes conditions , ou ( s^il y a cliangemeni) à des conditions meilleures ? En effet , interrogeai les nègres qui viennent de quiUer les côtes d^Afrique , et deipandez-leur s^ils voudraient y retourner : il n^en est peut-être pas ufi seul qpî ne repondît négativement : le plus diyp àe leurs maîtres civilisés est pour eux préférs^ble au plus clément de leurs maîtres barbares (').
Si , dans cette situation nouvelle j il^ ^obI mieux physiquement, osera-t-on dure qii^ <^^ adorateurs de fétiches et de génies malfaûaps , qui les remplissent d'une terreur continuelle et mettent ainsi le comble aux angoisses de leiiir misérable vie , sont dans une condition morale
(i) Un Tîeux colon de Saint-Domingue m^a raconté , cemope témoin oculaire , que le roi d*une peuplade africaine , dont le fils avail été fait prisonnier à la guerre , Tendu â un négrier français et conduit dans cette colonie ^ ayant offert au capitaine d'un autre «égri» à» lui donner dix de ses plus beaux esclaves k son choix en échange de ce fils > s'il pouvait parvenir à le tui ramener, ta cupidité fit filtre à celui-ci tant d^investigations , qu'à la fin il le découvrit dam let magasins d*un négociant de Léogane {*) , où il était employé à fûre et à raccommoder des barriques. Le messager de Sa Majesté noire lui fit aussitôt connaître la mission dont U était chargé; lui proposant de le racheter et de le ramener sain et sauf dans \» pala» de son auguste père. L*altesse royale refusa net et lui tourna le dos , déclarant qu'elle se trouvait beaucoup mieux de son noàvel état que du premier, et que pour licn au monde elle o^ «jondî^it retourner dîoù elle était venue. Vous voyez que je ne tih» pa? çher-
clier mes exemples parmi la canaille.
(*) Ce oégociaat se aomaaail Sbéridan.
fins mauvaise,, lorsque tntiispovtës, pafr exemple , dans iKie e€4M»e calliôKqfie ^ ils y reeoî^ vent ks premières kimieres^ <}\iDe religion ^ui les console y les persuadé et leur commande tout à la fois y qui leur montre d^immortelles espérances en échange de huï^ afflictions passagères , qui relève et ranime ces âmes dégradées, el quelquefois jusque les rendre capables de supporter la liberté,, tellement qiie Tesclave qvii^ sur le sol africain ,. différait peu^ de la brute , de^ venu homme libre par la bienveillance d'un msutre chrétien ,. peut comprendre cet état nouveau et en remplir les* devoirs ? A ces conditions , est-ce donc un acte injuste et barbare d^aller acheter des nègres sur les eerles d^Afrique , où ils sont vendus par cPautres nègres ? Qui l'osera soutenir (|^ ) ?;
(i) On dira peut-être que ces conditions n'ontpas toujours été remplies à regard desiioirs dans nos colonies *, que des maîtres 3^ commettaient souvent ^, sur ces^^malheureux , des actes de barbarie qui demeuraient impunis ; que psobablement ce cliangement d'étal , dont on \ante tant les douceurs , ne leur semblait {^f^ si. dotix , puisqu'ifs se sont révoltés à Saint-Domingue , et ont foit , de cette première oolonie du momie , ua théâtre de carnage et d^ dévastation.
n est facile de répondre à ces objections ,. qui d*abord semblent q[»écieuses : 1.**^ L'exception n^a jamais prouvé contre la régie *, il est de notoriété qu'en général les esclaves étaient tiaités , dans Ttie ûê Saint-Domingue ,. avec beaucoup d'biuiianité. Il y existait une légis- UtioQ , dite le code noir » qui les protégeait contre les violences excesr sives de leurs maîtres, de même que,. parmi noua, la loi civile protège les enfans contre les excès d- un père déualurc qui oatrc-passe , k. leur égard , l'exercice Icgilimc de ses diioils. S'il y avaitdcsabus^
Quant à moi , je suis si loin de le penser , que Popération commerciale , dont le résultat est de transporter un Africain de son pays dans une des colonies des Indes occideatiales , loin d^être à mes
il fallait en demander la répression ; mais détruire n'est pas réprimer. 2.*' La révolte dé Saint-Domingue prouve plutôt pour que contre mes raisonnemens *. ceux qui la connaissent bien , et autant que la connaissent peu les déclamateurs imbéciles qui s'en font les apologistes , savent que ce ne sont 'pas les nègres qui Tout &ite : ils n'en avaient ni le pouvoir , ni la Tolonté. JBlle a d'abord été conçue en Europe sous t'influence des guinées anglaises , dans les profondeurs du jacobinisme français ; et les instrumens eu ont été les mulâtres f race d'hommes nés de Tincontinence efhénée des blancs, placés par la tache indélébile de leur naissance , et en même temps par les Êiiblesses et les affections de leurs pères , dans un état de liberté pire que l'esclavage, puisque, devenus hommes libres, ils n'en portaient pas moins les stygmatesde l'esclave et qu^ils en partageaient les mépris : position sociale la plus Jkusse qu'il soit possible d'imaginer , et qui leur était d'autant plus Insuppoi-table que ^ par une autre inconséquence , ces pères libertins et insensés les envoyaient souvent en Europe recevoir une éducation dont te résultat était de rendre plus horrible encore «ette position ignominieuse qui leur était préparée en Amérique. C'étaient là des hommes désespérés >. prêts, au premier signal , à bouleverser la société qui les repoussait de son sein ; et ils l'ont fait dès que ce signal leur a été donné. S'ils oat en-^ traîné les noirs après eux, c'est que partout la populace suit ceux qui la conduisent au meuirtre et au pillage; mais, devenus tranquilles , ils ont bien prouvé à ces mêmes noirs , dont le sang coulatl aussi dans leurs veines , et parmi lesquels ils avaient eu la politique adroite de choisir des auxiliaires de leur tyrannie , qu'ils ne pouvaient 'vivre que dans ^esclavage; s'étant, à l'instant ,niême, montrés pour eux des maîtres mille fois plus rigoureux que les Mânes les -plus impitoyables ne l'avaient jamais été. Qui ne sait qu'aujourd'hui le nègre libre de Saint-Domingue , attaché à la glèbe j arrose de ses sueurs ^la terre qu'il est forcé de cultiver sous l'inspection d'agens nommés par le gouvernement, lesquels, selon leur bon plaisir , et pour peu qu'il se montre récalcitrant , l'assomment de coups de bâton , ou le jettent , chargé de chaînes , au fond d'un cachot f
yeux inhumaine et coupable , me semble plutôt (toutefois sous la condition qu^elle sera soumise à une bonne police) une action humaine , charitable même , dont Thonneur n^appartiendra pas sans doute au trafiquant avide qui , dans un tel commerce , considère uniquement le produit qui peut lui en revenir , mais au gouvernement qui aura su faire tourner son avidité au profit de Thumanité. Ceci, je le répète , est incontestable en ce qui concerne Pesclavage dans les colonies catholiques y oii la religion , principe d^autorité en même temps que de développement intellectuel , soumet à sa règle morale tout ce qu'elle perfectionne , et conserve ainsi sans violence tout ce^ qu'elle juge nécessaire de conserver. Dans les colonies oîi domine le protestantisme , et par conséquent dans le sud des Etats-Unis , encore que le sort de l'esclave y soit de beaucoup préférable à celui qu'il aurait été forcé de subir
Sons le& blancs , i( n'était qu'esclave ; sous les mulâtres , il e&t galérien. Tel est le progrès qui Fa fait passer dans la société^ civile , après l'avoir fait sortir de la société domestique {*).
(•) Un fait arér» , c^esl que des etclaves , échappés de la Martinique ponr aller chercher refuge dans celte lerre de liberté » d'où il n'est plus permis de sortir quand on y est entré, ont trouvé si charmante celte liberté quMs venaient d'acquérir , qu'ao bout de quelques mois ils sont retournés furtivement rers leurs maJlres , au risqua de ce qui pourrait leur en arriver. Un mulàire , qui gag;ne.ici sa vie à jouer du violon dans les bals , me disait dernièrement , qu'appelé, il y a quelques années , an Port*a4 Prince I par un de ses oncles , propriétaire d'une habitalion dont il voulait le faire héritier» cette condition de propriétaire à Si. Domingue , sous les douces loi» de ses Jrères , lui avait également paru si agréable , qu'il avait saisi la preosière occasion de s'évader pour revenir à New-lork , y rentrer dan» sa caste «t recommencer à racleif de son violon»
dans sa Bière - pairie ^ cependant ce ftéau reK* gieux y ^tant tout ce qo^il touche et portaol en luwnême le principe de désardre le plus actif et le plus irrémédiable rpi ait jamais déêêlé le monde social j son influence ^ à laquelle rien ne peut échapper > y a changé y sons certains rapports^ ces conditions salutaires de PesdaTS* ge ; et la question sY présente sons un p^înt de vue dont les différences y peu sensUliles pour les yeux vulgaires y sont au fond réelles et con-^ sidérables. CVst en Texaminant sous ce point de vue nouveau , que je vais rentrer dans mon sujet.
Je vous Fai déjà dit, lorsque les Etats-Unis étaient encore colonies anglaises , il y avant des esclaves partout. Par degrés y les Etats du nord trouvèrent leur intérêt à n'en plus avoir ^ el 1^clavage disparut au milieu dVux ; ce fui Tintérêt des Etats du sud de les conserver, €l as les conservèrent : n'en cherchez point d'autres raisons. Le fleuve Potomac, y compris leMaryland au nord, devint donc une espèce de bacrièffe qui sépara les Etats à esclaves ( slave holding States) de ceux qui avaient aboli Tesclavage (');
(i) Le Maryland, la Virginie, les deux Carotines, la Géorgie» 1*^' labama, te Mississipi , la Louisiane , le Tennessee el le Keotocky : Uà est le groupe principal des Etats à esclaves. On en trouve encore dans quelques autres EUts, et même dans de simples terrilêirtê , Mai» M petit nombre , el ce n'est pas la peine d*en parler.
Sur ces Etats h esclaves , il en est trois qui déjà ont d*aulresîiitér<U :
m 267 m et ces derniers furent plutôt çomnxerça|)3 et ipanufacturiers qu^agricoles : ce fut le contraire des autres.
La position nouvelle oîi lîi révolution de 1776 avait pl^çé les colonies anglaises au sud du Potomac , ne tarda pas à compliquer singulièrement les conditions de leur e^^stence sociale.
le Maryland , la Virginie çt la Caroline d^nprd. Leur principal produit agricole est le tabac et le blé. La première de ces deux cultures demande le travail des nègres et des terres neuves et fertiles , qu'elle a bienfôt épjaiséea; la seconde se fiut avec plus. c|*^vaiitag6 pai* de^ mains libres. Or , les terres à tabac ne rendant presque plu» rien , et le prix de cette plante ayant fort diminué , parce que Fouest en fournit maintenant une très^rande qn^intité, Les ^lantetiv^ se sen^l^ tournas vers la culture du blé, ont appelé chez eux des éniigrans laboureurs , ont établi des manufacun-es , et leurs esclaves leur étant devenus plus onéreux que profitables , ils en ont fiit une branche de commerce. C'est là, et principalement dans la Virginie, qu'on vient les acheter pour les transporter dans le sud et dans Touest. Parmi les autres Etats purement agricoles , où Ton cultive le sncra , le coton , le ris et le maïs , culture qui ne peut se faire que par le& noirs , la Caroline du sud tient, sans contredit, le premier rang, tant pour la richesse de ses plantations que pour les liommes instruits et même de talent qui s'y rencontrent en plus grand nombre que dans aucute autre partie de V Union , ce qui en fait Tame de cette Confédération du sud , qui cause tant d'inquiétude aux Etats du nord el au gouvernement général ; Confédération qui déjà, et par son altitude seule, contrebalance la tendance despotique et usurpatrice de leur poUtique» et que ses meneurs sauront mettre en mouvement dès que le moment en sera venu.
Il se fait sans doute du commerce dans les principales villes ma^ ritimes de ces Etats. Baltimore h Test , çt la Nouvelle-Orléans au fiud-ouest, y emploient de grande capitaux ; à Charleston , Savannah , etc. , il est entre les mains des marchands du nord , qui y entretiennent des agens. L'influence politique de cette classe comnieiçanle est absolument nulle.
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li^escravoge , aussi absolu qu^on lë peut imagï- Bcr , s'y trouvaîl à côté de ht liberté politique portée à soa paroxisme et renouvelaut jusque un certain point les scènes tumultueuses du Phfx et du Fùrum : il y avait là une image assez frappante des réjpubliques àe rantiquité^,. toutefois avec cette différence, que Ik presse et le fanatisme protestant y créaient des dangers que ces républiques , quelque agitée que fat leur existence , n^avaient pas connus.. Le fbyeE de révolte établi au sein de V Union par cette anarchie de croyances dites és^angéliques^ y était entrenu 9 attisé par cette puissance de la presse portée à sa dernière expression ; et il avait là pour la nouvelle république un danger extrême et imminent. Tant que les Etats du nord conservèrent leurs esclaves , Pintérêt persontiel les porta à comprimer le zèle intempérant des sectes prêcheuses , [^qul étaient prédominantes au milieu d'eux. Lorsque cet intérêt eut cessé d'exister , ces sectes frénétiques n'étant plus contenues, entreprirent une sorte de croisade contre J'esclavage ; leurs prêcheurs eurent l'audace de crier anathème contre lui jusqu'au sein des Etats du sud; elles formèrent des Sociétés d'Amis des Noirs y créèrent sur les côtes de l'Afrique, oîi s'en tient le marché, une ville de refuge (') qu'elles
(1} Celle vilte, ou soî-^isaut (elle , située entre la Stem«LeAMi «C
2Sd m
prétendirent peupler d^hommes de couleur ren» dus a la liberté, et s'emportèrent dans le Congrès, par la voix de leurs orateurs » jusqu'à demander rentière et soudaine émancipation des esclaves. Les Etats menacés ouvrirent alors les jeux , et des révoltes partielles et [^sanglantes achevèrent de leur découvrir les profondeurs de Pabîme dans lequel on voulait les précipiter. De là , en grande partie , leur haine implacable, invétérée^ contre les Elats du nord (*), haine
1è cap des Palmes, se nolnme Libéria ; et Von y envoie tous les ans , aux frais des sociétés des Amis des Noirs , quelques cargaisons de nègres libres, qui y vivent ensuite comme ils peuvent. On fait de cet établissement des récits contradictoires, mais je suis plus porté -à croire ceux qui le représentent comme misérable et destiné à devenir le tombeau des pauvres abusés qui s'y sont laissés conduire et qui , h pleine arrivés , déplorent leur Yolie et maudissent leurs libérateurs. Il faut de semblables expériences pour prouver à une génération aussi infatuée que la nôtre de tout ce qui est faux en morale et en politique, à quel point elle a extravagué en tout ce qui concerne Tesclavage et ses intéressantes \ici\mes. Malheureusement, cette sensiblerie a détruit des colonies florissantes et fait répandre des torrens de sang.
Décembre, i834>
(i) Ces amis obstinés et furieux des Noirs, malgré tant de haines et de colères quMls ont amassées sur leurs tètes , n'en persistent pas moins dans leurs projets insensés. Ne pouvant désormais, sans les plus grands dangers, pénétrer dans les Etats à esclaves, c*est dans rStat de New- York qui en est en quelque sorte la fî-ontiére, qu'ils ont placé leurs gardes avancées, c'est-à-dire élevé une de leurs tribunes les plus furibondes contre l'esclavage , excitant en'même temps les passions féroces d'une population de gens de couleur, libres à la vérité, mais qui , exaspérés par lem's déclamations , ne supportent plus qu'en frémissant l'abjection dans laquelle ils vivent au milieu des blancs. Ceci devenant de jour en jour plus dangereux , non-seulement pour la propre tranquillité de l'Etat ; mais encore en raison de ses relations
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que ceux-ci, il le faut avouer, n'ont que trop justiBée par le continuel abus qu'ils ont fait de leur prépôiidérance dans le gouvernement général de la Confédération ; de là , des tnesoreis nouvelles relativement au régime des estlaves, que , d'après la politique toute matérielle du pays , il serait difficile de blâmer; cai^ enfin la question pour eux est « d'être ou ne pas être : >j to be , or not to be.
1 .o Ne trouvant pas , dans ce qu'ils appellent leur religion , ce qui en effet n'y est pas j ce qui n'existe que dans la religion catholique, je veux dire cette puissance à qui il appartient tout à la fois de développei^ et de soumettre les intelligences , ils l'ont considérée , à I^égard de leurs esclaves, non comme une auxiliaire.
commerciales avec les Etats do sud , relations qui en fnit presqae tonte la richesse et la prospérité (car on sait que l'Etat «le New- York est beaucoup plus commerçant qu'agriculteur el manuCactnrier ) , la ville même de New- York s'est décidée à donner aux nèffrophiles nne leçon dont ils pussenll se souvenir. Excitée par des meneurs invisibles , la populace s*est portée , le 49 juillet dernier • vers les maisons et magasins des frères Tappan , deux ridiespresbytériens que Ton compte an nombre des pins zélés propagatein*8 de l'iman" cipation , et les a pillés et saccagés. De là , elle est allée dévaster une église de nègres méthodistes , puis ensuite la maison de lefur prêcheur, dit le docteur Gox. Les hommes de couleur qui, malheareusement ponr eux, se trouvaient dans tes mes, furent aiwMuliés jnsqti'à rester comme morts sur la place ; le^ wafehinim aymit prétendu s*opposer au désordre forent dissipés plusieurs fois à coups de pierres, et l'expédition qui dura trois jours lui paraissant snffisnHment achevée , la fonlc se dispersa tranquillement.
mars cbmine titie ennemie. Par cotiséquenl ^ leur système a été déteindre en eux autant t]ue possible toutes les croyances religieuses, et surtout de leur interdire toute communication atec les missionnaires baptistes et preshy^ tériens , lesquels s^exposeraient aux plus grands dangers , à des dangers qui pouilraient en faire, sinon des saints , du moins des martyrs ^ s^ils se hasardaient à recommencer au milieu d^eux leur ancienne propagande. Les prêcheurs méthodistes sont moins redoutés par les raisons que je vous ai déjà données ; mais ils font néanmoins peu de prosélytes y si ce n^est parmi les nègres libres ; et Ton peut considérer la race entière de ces pauvres esclaves comme à Tégal des animaux, sous le rapport religieux (^)« 2.0 Ils ont trouvé un moyen immanquable de les garantir des efifets contagieux de la liberté de la presse : c^est de défendre quW leur apprît à lire. Sur ce point, la loi est formelle, uniforme , sévère dans tous les Etats ; la moindre eonlravention est punie d^une amende, la ré-*
(i) Cependant, dans kt vilkes tt dsn» les villages , il letr est petniis de fréquenter les églises, où ils ont une place réservée dans les galeries. Sur les plantations , s'il y a une église h peu de distance , il Ile leur est pas défendu d'y aller ; tonl se rédoil K». Darts (fuelqties endroits, ils ont des congrégations dosi ie prêchear est un nègre , quelquefois libre , le plus souvent esclave : vous ponvez vous faire une idée de ses prédications. Ces congrégations sont maintenant toutes méthodistes.
cidive de la prison', quelquefois même de PexiL Ainsi , les journaux peuvent circuler librement t ils sont , pour cette population entière , comme s'ils n'e'taient pas. 5.® Enfin, par une dernière mesure , la plus importante de toutes ( et telles ment importante que , s'ils ne s'étaient pas dé* cidés à la prendre, les deux autres devenaient insuffisantes), ils se sont résolus à expulser de leurs limites tous les hommes de couleur li»
bres , à quelque nuance qu'ils pussent apparte*» nir. Instruits par l'expérience de nos colonies insurgées , ils ont reconnu que là principalement^ ou pour mieux dire , uniquement là était le dan-* ger ; et que c'était pour e\i\ une question de salut de se délivrer de cette race d'konraies , placés à la fois en dedans et en dehors de la société, objets de jalousie pour les esclaves aux* quels ils offrent le seul point de comparaison qui puisse exciter leurs murmures et leur faire ressentir le ploids de leurs chaînes , animés de leur côté contre les blancs d'une haine implaca*^ ble qui ne pourrait s'éteindre que dans la dernière goutte de leur sang. On y a donc établi , spécialement pour eux , des lois de police rigoureuses , puis de jour en jour plus oppressives , qui ont rendu leur condition telle , qu^ils en étaient réduits à envier celle des esclaves (*).
(i) Ils furent soumis , dans beaucoup de localiiés , à àeû taxes personnelles souTent intolérables ; dans quelques Etals , ib forent obli-
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Alors , ils se sont successivement réfugiés et continuent encore de se réfugier dans les Etats libres. En même temps, rafFranchissement , considéré comme un acte impolitique et dangereux, est tombé partout dans la plus grande défaveur: dans plusieurs Etats, la loi le défend même expressément; et du reste, il n^est pas probable qu'^aucun esclave y voulût maintenant de sa liberté , si elle lui était offerte , puisqu^à Pinstant même où il serait libre, il se verrait forcé de quitter le pays (^).
gés d'avoir des curateurs de leurs biens ; dans d'autres (et ce fut le plus grand nombre ) , la liberté qui leur avait été donnée dut répondre des dettes de leurs maîtres , contractées avant leur émancipation; et pour les acquitter, ils purent être vendus une seconde fois ; s'ils étaient surpris voyageant sans passe-port ( mesure à laquelle ils étaient exclusivement assujettis ) ou sans leur certificat de liberté, on les arrêtait ; et on les vendait encore , s'ils étaient hors d'état de payer leurs frais de prison ; enfin ce fut une condition de l'émancipation nouvelle , que l'esclave émancipé quitterait à Vinstantmême le pays. A la Nouvelle-Orléans , où ils sont moins à craindre , parce que la ville , maintenant entourée de forts, ne laisse à la révolte des esclaves aucune chance de succès possible, on les tolère davantage , et ils y peuvent vivre à des conditions plus supportables.
(i) En sortant de là, où va-t-il? Dans les Etats du nord. Maïs en y entrant , peut-il effacer celte tache ineffaçable de sa couleur, qui ; partout où il y a des blancs , le relègue dans cette caste de pariahs à laquelle il appartient ; de cette couleur fatale , que repousse un préjugé invincible, enraciné, pour ainsi parler, jusquCjdans les entrailles de l'homme , et que ni le temps, ni les lieux, ni les institutions les plus délirantes de liberté et d'égalité ne pourront jamais , je ne dis pas éteindre, mais seulement affaiblir, préjugé qui élève un mur d'airain entre la race des maîtres et cette race qu'elle croit
H, LKTTaES, ^^
A ces tristes conditions , auxquelles ils joignent une organisation de leurs milices fort supérieure à celle des Etats libres ^ et une police vigilante et sévère à Pégard des esclaves (' ) 9 ils sont du
faite pour Fesclavage (*), qui effectivement, depuis que tes sociétés existent , n'en est jamais sortie ? Ami des noirs , qui que tu puisses être , pourvu que ta couleur soit blanche , réponds-moi : Voudrais» tu donner ta fille en mariage à un nègre, je le suppose riche , bien élevé , fils de roi , roi lui-même ? Pas plus que celui qui déclame contre la flétrissure imprimée h Thomme qui monte sur des tréteaux , ne voudrait pour gendre un comédien. Là où le blanc est esclave du blanc , et le noir du noir , les races peuvent tôt ou tard se confondre , et raffrancbissement n'a ni de tels dangers ni de tels inconvé"* niens ; mais établir dans son propre sein , de gaité de cœur , et non*» seulement sans nécessité , mais encore sans véritable avantage pour elle , une race ennemie , qui porte sur son front un s^ne à la fois de proscription et de ralliement , c'est certainement la plus insigne folie qui soit jamais montée dans des têtes humaines.
En effet ( et les registres de prisons en font foi ) , c*est parmi les hommes de couleur libres que les Etats du sud forcent à se jeter dans les Etats du nord y où ils arrivent la plupart sans industrie et sans aucun moyen d*existence , que Ton compte, proportion gardée, nn plus grand nombre de ces malfaiteurs qui vont chaque année peupler les prisons d*Etat , où les attend un esclavage mille fois plus rigoureux que celui dont ils sont sortis si fatalement pour eux.
(1) Dans les grandes villes, où les esclaves sont plus nombreux \ il y a un poste de soldats casernes dans la ville même , et prêts à marcher au premier signal. Après le coucher du soleil , aucun nègre ne peut sortir de la maison de son maître sans un laissez-^passer qui indique la nature de la commission dont il est chargé ; et s*il est
(*) En parconrant un ouvrage anglais, où cette question de raffranchistement des nègres est considérée à peu près sous ce point de vue , et assez raisonnablement traitée ( Truvels of Captain Basil Hall) , je lis en marge de l'exemplaire que j'ai entre Ie« mains , et écrite au crayon , la phrase suivante , qui m'a semblé mériter d'être con* servée : « The race of Cam were lo bave a mark put on ibem , and they were to be it tfae servants of wbite men. » — « Les descendans de Cham deraient avoir vn sign» » sur eux , et ils devaient éire les esclaves des hommes blaucs* >»
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moins en sûreté ; et même y sauf des événemens extraordinaires et qui ne pourraient venir que de l^extérieur , il ne semble guères possible que , de long-temps , leur paix intérieure puisse être troublée. L^esclave n^ a pas le moindre désir de sortir de son esclavage , parce que tel est son état de dégradation intellectuelle , qu^il ne comprend pas même comment il pourrait devenir libre , encore moins comment il pourrait faire usage de sa liberté ; et il en résulte que ne donnant ainsi à peu près aucune inquiétude à son maître , il en est mieux traité , et qu^il jouit sous ses lois de la seule espèce de liberté qyCil puisse apprécier , laquelle par conséquent est pour lui bien préférable à Tautre. Et comme c^est une vérité incontestable que j dans nos sociétés modernes d^oîi le christianisme a banni Pesclavage , tout mouvement industriel serait arrêté , si la pauvreté ne forçait le plus grand nombre des hommes qui les composent à se condamner eux - mêmes à cette multitude de rudes travaux qui sont les bases nécessaires de tous les besoins et les premières conditions de la vie matérielle , je crois pouvoir soutenir que , dans la plus grande partie des Etats du sud , le sort des esclaves est plus doux que celui, des manœuvres libres dans aucun pays du mon-
rencontré hors de la route qu'il devait suivre , il est arrêté et reçoit une correction. Sur les plantations , la loi est beaucoup moins sévère ; comme nous le verrons tout-à-rheure.
de 9 et que là même oii ils sont assujettis à travailler plus durement et avec moins de relâche , ik trouveraient encore , même en Europe , des points de comparaison qui seraient de nature à les consoler ( ' )• Leur tâche journalière est moins longue que celle de nos ouvriers , quelle que soit la nature de leur industrie ; ils sont mieux nourris 9 n^ont aucun souci de Pavenir , ni pour eux ni pour leurs familles , et en ont peu dans le présent ; rintérêt de leurs maîtres est de les ménager quand ils sont en santé , de les soigner quand ils sont malades ; sur les plantations , ils diflferent peu , pour la manière dont ils sont traités , de ces laboureurs romains attachés à la glèbe et désignés sous la dénomination de colons (^) ; dans le ser-
(i) Par exemple , dans les sucreries , où depuis la coupe des cannes jusqu'à la dernière fabrication du sucre , ils travaillent jour et nuit avec de très-courts intervalles de relâche. Quelque rude que soit ce travail , il Test moins , à mon avis , que celui des ouvriers qui s'ensevelissent volontairement dans les mines , des matelots engagés dans les voyages de long cours, particulièrement de ceux qu'on appelle baleiniers, etc. , etc.
(a) En général , le système d'administration employé snr les plantations est d'imposer une tâche journalière à l'esclave , tâcbe too* jours proportionnée à ses forces, à son degré d'industrie , etdurestf tellement calculée à son avantage , qu'elle est ordinairement acbe vèe entre trois et quatre heures du soir (^). Il a commencé à travail
(*) C'est ce qai fait , q&*en général , les esclares préfirent le travail des ehanps . quoique beaacoap plus rude» an service de l'habUalion. Ces heures d'entière liberté qu'on leur laisse joarnellement , sont même considérées par eux comme une espèc* de droit qu'il serait dang^ereux de leur dter. Là où l'on a essayé de le Aire . ila sont tombés dans un abattement et on dé»eipoir qui sooveut août devenus morteh pour ctu*
vice intérieur, leur traitement est absolument le même que celui de nos domestiques blancs , avec celte diflférence , toute à leur avantage , que , pour
ler au lever du soleil et à midi il a «ne heure de repos pour le dîner. Sa lâche faite , on n'exige pins aucun service de lui : il cultive le petit jardin qui lui a été concédé, va vendre ses poules , ses cochons , ses légumes au marché ; quelquefois il se loue à son propre maître pour quelque service extraordinaire ; s'il le préfère , il va faire une visite à sa femme, ou à ses femmes ^ qu'il choisit presque toujours sur quelque plantation voisine (*) ; enfin , jusqu'au lendemain matin on le perd de vue , on ne s'occupe plus de lui ;.et alors , en effet, il n'y a aucune différence entre l'esclave et l'ouvrier libre qui a achevé sa journée. Le dimanche il met ses beaux habits , va à l'habitation recevoir sa ration hebdomadaire , et passe le reste de la journée à se promener , à danser , à dormir , selon sa fantaisie. Donner des tclches le matin , examiner le soir si elles ont été faites , telles sont les fonctions du gérant ou inspecteur ; le maître fait ordinairement une tournée à cheval , et donne des ordres généraux. Le nègre ou paresseux ou voleur , ou récalcitrant , reçoit , sur l'ordre que l'nn ou l'autre donne , un certain nombre de coups de fouets qui lui sont appltqués par le cocher ; et il est évident que si l'on n'employait de semblables moj^BS de correction , et promptement , sévèrement, l'esclave ne pouvant , pour de semblables délits , être mis à la porte ou traduit devant les tribunaux comme l'ouvrier libre , une plantation ne tarderait pas à dev^nii' un champ de pillage et de destruction.
Lorsqu'un maître vend ses esclaves, la mère ne peut être séparée de ses enfans : la paternité étant plus équivoque , et le lien du mariage étant parmi eux extrêmement fragile , la loi n'est pas si formelle en faveur du père et du mari ; cependant lorsque le fait est constaté , Topinion publique flétrit ces séparations inhumaines ; et il y en a de rares exemples. Je ne parlerai pas des lois protectrices établies en. leur faveur : elles existent partout ; mais , il faut le dire , pour la forme seulement et comme si elles n'existaient pas , parce
(*) La dépravaiion de leurs inœnrs esl extrême : et où«n serait le frein f les maiires , pour la plupart aussi corrompus qu'eux , leur laissent sur ce point toute licence ; et à moins qu'il n'eu résulte des querelles sérieuses et violentes • iU ne se mêlent en aucune manière , dftce qui se passe daas rinlérieur de leurs cases.
la plupart , nés et élevés dans la maison, ils se considèrent comme faisant partie de la famille , qui les considère aussi comme une portion inférieure de ses membres : aussi est-ce là principalement que Ton rencontre des esclaves fidèles et attachés ('). En un mot , Tesclavage , tel qu'il
qu'en effet Texéciition en est impossible. Permettez à un nègre > dans quelque cas que ce puisse être , d^appeler à un tribunal des £aits et gestes de son maître , et tout est perdu. Ainsi est constituée la société domestique à laquelle il appartient , et qui ne présente » contre l'abus du pouvoir , d'autre garantie que Taffection du père et l'intérêt du maître , sauf toutefois les cas extraordinaires où la barbarie des châtimens irait jusqu'à causer la mort de l'individu. Bans un cas de cette espèce , le propriétaire de l'esclave est traduit devant les tribunaux comme homicide , et s^il est convaincu , condamné à la prison d'Etat (*}.
(i) Toutefois , il est vrai de dire qu'en général les nègres sont peu attachés à leur maître , et que la crainte des châtimens est presque toujours le seul frein qui puisse les contenir. De là ^ un nouveau texte contre l'esclavage n qui éteint tout rappoi't d'affection et de bienveillance entre celui qui commande'et celui qui obéit • Mais n'en est-il pas de même , et presque sans exception , partout où il y a un pouvoir et des sujets? Les hommes ne sont-ils pas toujours disposés à haïr ceux qui les gouvernent , à murmurer et même à se soulever contre eux , dès qu'on en fait naître l'occasion ; et peut-on les conduire dans la société purement politique , autremept que par la crainte ? Cette haine du 'pouvoir n'est-elle pas plus violente , plus enracinée qu'ailleurs , dans les pays à gouvernemens représentatifs , où l'on est , dit-on , si libre , si heiureux^ T C'est une vraie pitié que de tels raisonnemens.
C) Ne TojonS'Oons pas de mânie qae » dans la société cirile j il existe parloat certains tribunaax ( les tribnuaax de police) tnanis de pouvoirs discrétionnaires» l'ordre public ne pouvant y être maintenu dans certains cas qu'à ces conditions despotiqnes et expéditives ? Les citoyens libres et indépendans de la Répitbliqoe-me<iè/(f (free and independent) en sentent le poids plus qu'il ne se fail sentir peut-être en aucun autre lieu du inonde ; et j'y vois , tous les jours , des hommes blancs da Nord irai lés comme il arrive rarement de l'être ii un nègre du sud.
existe maintenant dans le sud des Etats - Unis y me semble la meilleure institution et la plus sagement administrée du plus libre des peuples : et à voir l'usage qu'ail fait de sa prétendue liberlé , je suis tenté , à chaque instant , de m'écrier : Vive Tesclavage !
En effet, s^il est quelque chose de frappant pour l'étranger qui voyage dans les Etats-Unis et particulièrement dans ceux de Fouest , c'est le changement subit qui s'opère à ses yeux lorsqu'il franchit la limite qui sépare les Etats libres des Etats à esclaves. Là , il a été en quelque sorte froissé de toutes parts par une population grossière , hargneuse , insolente , qui faisant payer très-cher ses services , se maintenait avec lui , tout en le servant , sur le pied d'une insupportable égalité; ici, il rencontre une classe inférieure, tempérante dans ses habitudes , soumise, respectueuse , empressée à le servir , telle enfin qu'il pourrait se croire transporté au milieu des contrées de l'Europe les plus policées. Il remai'que encore que ce peuple esclave , accoutumé à la servitude, persuadé qu'il est né pour servir et se trouvant là comme dans son élément, a toutes les apparences de la gaîté , de la paix , du contentement , et réellement est beaucoup plus heureux que cette populace libre qu'il vient de quitter , et qu'il a vue agitée de mille passions haineuses , et toujours en révolte contre la position sociale que la
pauvreté la force à subir* Ici s^établîssent , entre lui et rindividu qui le sert , des rapports de mutuelle bienveillance y dans lesquels Tun et Pautre trouvent également leur avantage ; là, il y avait aversion réciproque et état perpétuel d^hostilité. Encore un coup , puisque la liberté a de si charmans résultats , vive Tesclavage !
C'est là aussi que Ton trouve , comme en Europe , la grande propriété accompagnée de la plupart des avantages qu'elle porte ordinairement avec elle , c'est-à-dire de cette véritable indépendance de position sociale ^ qui favorise la culture de Pes^Mrit , qui inspire des sentimens plus élevés^ qui répand sur toutes les habitudes de là vie plus d'élégance et de dignité , qui conserve le dépôt des traditions de la famille , et les préserve plus long - temps des corruptions toujours croissantes du siècle, et particulièrement ici , de cette avidité du gain qui est le trait le plus dégradant du caractère américain. C'est chez les grands planteurs du sud, que TEuropéen reçoit cette noble hospitalité des châteaux de France et d'Angleterre, qu'on n'imite qu'imparfaitement dans les autres parties de Y Union; et que s'oflSre de toutes parts à ses yeux ce luxe sans ostentation qui n'appartient chez nous qu'aux plus hautes classes de la société. Là oîi ils sont encore nombreux , par exemple dans la Virginie et plus particulièrement dans la Caroline du sud , ces hom-
mes également recommandables par d^immenses richesses jet par plus d^instruclion et de talens acquis , exercent une grande influence sur une population , composée , en grande partie , de propriétaires de toutes classes , dont par conséquent les intérêts se confondent avec les leurs ; et si la coalition égoïste des Etats du nord leur a fait perdre , dans le gouvernement général , la prééminence qu^ils y ont si long-temps exercée (') , ils ont en eux-mêmes ce qu'il faut pour lui faire payer cher , et peut-être plus tôt qu'on ne pense , ce triomphe impolitique et passager.
C'est là le beau côté de la médaille : en voici le revers. Il ne faut pas croire que dans cette portion des Etas-Unis , il en soit comme de nos colonies européennes , où la population des hommes de couleur est , avec celle des blancs , dans la proportion de dix à un , une force militaire permanente protégeant le petit nombre de maîtres contre le grand nombre de leurs esclaves : c'est tout le contraire. La population blanche y est plus nombreuse que l'autre , et à peu près dans la proportion de deux à un, proportion qui va toujours croissant par la raison que , dans la plus grande partie de celte contrée, la température du climat moins ardente que dans nos colonies ,
(i) Sur sept présidens des Etats-Unis que l'on compte jusqu'à ce jour , la y irgioie en a fourni quatre. Jackson est né dans la Caroline du sud.
et Textrême fertilité des nouvelles terres permettant d'y entreprendre des cultures qui n^exigent pas le travail exclusif des nègres , Témigration européenne se porte maintenant de ce côté pour le moins autant que de celui du nord (')• U y a donc , dans ce grand nombre d^hommes libres qui y abondent , des élémens plus que suf-
(i) Voici un tableau de la popuTation de ces Etats an sud et du sud-ouest , dressé l'année dernière , que je crois exact, et qui tous donnera une assez juste idée de leur position respective. Vous y Terrez, la Louisiane exceptée ( et par les raisons que j'ai déjà exposées), que le nombre des hommes de couleur libres augmente ou diniiooe dans ces Etats , suivant qu'on y considère les esclaves comme plus ou moins nécessaires à la culture.
ESCLAVES
HOMMRS de A>aleur libns.
Maryland ,
Columbia (district)
Virginie ,
Caroline du nord ,
Caroline du sud ,
Géorgie ,
Alabama ,
Mississipi ,
Louisiane ,
Tenessee ,
Kenlucky ,
Missouri ,
Florides ( territoire ), 18,385.
Totaux ; 3,579,833. 1,990,196. 165,719.
Il y a aussi des esclaves dans les territoires peu peuplés du Michigan et d'Arknusas , mais en très - petite quantité. On en rencontre même quelques-uns dans les Etats qui ne doivent plus être considérés comme Etals à esclaves , le New-Jersey el la Delawarrc.
fisans pour former uite basse classe cfii^il ne faut pas sans doute comparer à la tourbe de prolétaires dont sont infestés les Etats du nord , mais qui oflfre beaucoup de traits de ressemblance avec lem*s petits fermiers, leurs petits marchands, leurs maîtres artisans. Ceux qui exercent ces deux derniers genres de professions, habitent les villes ; les autres répandus dans la campagne , cultivent , suivant leurs moyens , c'est-à-dire selon le nombre plus ou moins considérable de leurs esclaves , une portion quelconque de terre, qui , s'ils ont peu de ces bras auxiliaires , ne rapporte que peu : s'ils n'en ont pas du tout , leur fournit à peine de quoi se vêtir et se nourrir, leur condition alors ne diflférant pas de celle de nos paysans d'Europe ('). Tel est l'aspect que présentent surtout les nouveaux Etats du sud-ouest : les grands propriétaires y sont rares.
D'un autre côté , le nombre de ces grands propriétaires décroît de jour en jour dans les anciens Etats du sud , l'abolition du droit d'aînesse , l'un des chefs-d'œuvre de l'administration de Jefierson , y divisant sans cesse les propriétés : encore
(i) C'est sans doute dans l'intention d'accroître encore le nombre de ces petits propriétaires que le Congrès a passé , autant que je puis nie le rappeler , dans son avant-dernière session ,- une loi désignée sous le nom de Foriy acre Law , par laquelle un pauvre homme a la laculté d'acquérir du gouvernement , et à de longs termes, quarante acres de terre, à un doUard vingt- cinq centimes Tacre (un peu plus de sept francs cinquante centimes ).
quelques années , ils en auront disparu j oa du moins la moyenne et la pelite propriété y de* viendront dominantes. Or, ces propriétaires d^ua ordre inférieur n y valent pas mieux que leurs analogues des Etats du nord : ils sont comme eux , du moins pour la plupart , grossiers ^ igno* rans , d^une probité plus que suspecte ; mais ce qu^on appelle le prmlége de la couleur , cel avantage qu^elle leur donne de voir une population entière muette et tremblante devant eux y imprime à leur orgueil un caractère très-différent : il se compose d^une certaine hauteur aris> tocratique qui , mêlée à la démocratie de leurs inslitutions , en fait une race encore plus turbulente , plus licencieuse y plus impatiente de toute espèce de frein. Dans les Etats du nord , un travail continuel étant la première condition d^existence de presque tous leurs habitans , les passions qui fermentent sans cesse au fond des cœurs 9 ny font leur explosion que dans certaines circonstances oii Touvrier et le laboureur deviennent des hommes politiques ; et en sortant d'un meetings la nécessité dé retravailler pour vivre, vient absorber de nouveau toutes leurs pensées et tous leurs sentimens. Ici le ti*avail des esclaves procure à un grand nombre de ces petits propriétaires un loisir qui leur devient funeste , et dont de tels hommes ne peuvent cffcclivemcnt qu'abuser. C'est dans le sud que se
Cependant ( ei ceci au premier abord peut sembler encore plus étrange ) c'^est au milieu de
» i'anlique désert , on découvrait une callure naissante ; les épis iH>n- » laienl à flols d'or sur le tronc des chênes abattus , et la gerbe d'un » été remplaçait Tarbre de dix siècles. Partout on voyait les forêts, » livrées aux flammes , pousser de grosses fumées dans les airs , et » la charrue se promener lentement dans les débris de leurs racines. » Des arpenteurs avec de longues chaînes allaient mesurant le désert, » et des ASBiTKEs établissaient les premières propriétés. L'oiseau ce- » dait son nid , le repaire de la bêle fauve se changeait en une ca- »» hane ; on entendait gronder des forges ; et les coups de la cognée » faisaient, pour la dernière fois, mugir des échos qui allaient eux- >* mêmes expirer avec les arbres qui leur servaient d'asile. »
( Génie du Christianisme, )
N'êtes'vous pas enchanté de ce petit morceau? Comment trouvezvous , sans]comptcr tout le reste , cette cypi'iève où les épis roulent sur des chênes ; ces forêts livrées auj; flammes , dans un pays où l'usage est de ne les abattre qu'avec la cognée ; des charrues de force à labourer les racines de chênes vieux de dix siècles; des àrbit&es établissant les pfemières propriétés , là , comme partout ailleurs , vendues par des commissaires du Land^Office , nommés pai* le gouvernement ; des repaires de bêtes féroces , c'est-à-dire _des cavernes ou trous naturellement creusés dans des rochers, changés en cabanes de bois (loghouses ] que l'on bâtit avec les troncs et les grosses branches des arbres qu'on a abattus ? Se peut-il imaginer rien de plus plaisant ? Oui, il y a quelque chose de plus plaisant encore : c'est de voir le géographe-compilatem* Maltebrun , s'apprëtant à citer ce passage , s'écrier d'un ton pénétré : « C'est dans le Kentucky surtout qu'on ad- >' MIRE aujourd'hui le premier aspect de la civilisation naissante , si n ADMIRABLEMENT décrilc par M. de Chateaubriand (^). »
(*) Voilà bien des admirations. Elles me rappellent le spectacle d'une belle nuit dans les déserts du NouveawMonde , que j'ai toujours entendu citer comme une des pages les plus ADHiaABi.xs de notre grand écrivain national , dit aujourd'hui la Gazette de France ûvi premier écrivain du siècle , disait autrefois le Journal des Débats. L'illustre ▼oyagenr prétend s'y être enfoncé « dans un Océan de forêts » où il a vu la lune produire , tant sur les eaux qu'entre les aigres et les prairies ( il y a de tout cela réuni ensemble dans les forets du NouveaU'Monde 1! ! ) , des effets qu'il assure être extraordinaires, et que j'ai quelque id.e d'avuir rencontrés partout , même avaat de sortir de
là , riiomme pacifique est forcé d^imiter , pour la défense , ce que fait rhomme violent pour Tattaque j et de ne marcher comme lui qu'^armé du poignard , de la dague y de la canne à lance, surtout
de pistolets bien chargés Mais n^anticipons
pas sur le Cliapitre des crimes ^ auquel appartiennent les détails de cet étrange état de société (').
(1} Voici une petite esquisse du caractère des Kentackiens , dont personne n'a contesté la vérité , et qui pourra toos donner qpaelqiie idée des mœurs de ces contrées.
« Les Kentuckiens portent toujours avec eux un grand conteande
» poche , dont ils ne manquent jamais de Taire nsage dans leurs qne-
» relies. On les voit habituellement assis à la porte de leurs tavernes,
» se balançant sur une chaise , se curant les dents avec ce^contean ,
» dont la lame n'a pas moins de six pouces de longueur, ou tailla-
A dant les bancs , les poteaux , et tout ce qui se trouve à leur portée.
» Cependant les Kentuckiens ne sont , sous aucun rapport» plus quê-
» relieurs que les autres halntans de V Ouest; mais quand ilsL ont en-
» gagé la lutte, ils s'y montrent acharnés, ainsi que font beaucûup
t d'Américains, perçant, déchirant, coupant « avec la ploa grande
» férocité. » — « The Kentuckians ail can'y large pocket knives ,
» which they ne ver fail to use in a scuffie ; and you may see a gent-
» leman seated at the tavern door , balanced on tvro 1^[8 of chair ,
» picking his teeth with a knife, the blade of which is fuU siiL inches
» long , or cutting the benches , posts , or any thing else that may lie
» within his reach. Notwithstanding this , the Kentuckians are by no
» means more quarrelsome than other peuple of the Western States.
» But when they do commence hostilities, they fight with great bitter-
» ness , as do most Americans , biting , gouging , and cutting nnre-
A lentingly. » ( Farrall's Ramhles in America. )
Cette peintnre vous a-t-elle causé de pénibles émotions ? La contrepartie qu*en a faite M. de Chateaubriand va , Je Tespère r reposer votre anie sur de pins doux objets.
» Là ( dans le Kentucky ) régnait le mélange le plus Umckmmi de M la vie sociale et de la vie de la nature : au coin d'une eyprière de
» 287 <« Cependant ( et ceci au pi'emier abord peut sembler encore plus étrange ) c'est au milieu de
» l*an(ique désert , on découvrait une culture naissante ; les épis ron- » laient à flols d*or sur le tronc des chênes abattus , et la gerbe d'un » été remplaçait Tarbre de dix siècles. Partout on voyait les forêts, » livrées aux flammes , pousser de grosses fumées dans les airs, et » la charrue se promener lentement dans les débris de leurs racines. » Des arpenteurs avec de longues chaînes allaient mesurant le désert, >• et des ASBiTKEs établissaient les premières propriétés. L'oiseau ce- > dait son nid , le repaire de la bête fauve se changeait en une ca- » bane ; on entendait gronder des forges ; et les coups de la cognée » faisaient , pour la dernière fois , mugir des échos qui allaient eux< » mêmes expirer avec les arbres qui leur servaient d*asile. »
( Génie du Christianisme. )
N'êtes-vous pas enchanté de ce petit morceau? Comment trouvezvous , sansicompter tout le reste , cette cyprière où les épis roulent sur des chênes ; ces forêts livrées aux flammes , dans un pays où Tosage est de ne les abattre qu'avec la cognée ; des charrues de force à labourer les racines de chênes vieux de dix siècles ; des arbitres établissant les premières propriétés , là , comme partout ailleurs , vendues par des commissaires du Land-Office , nommés par le gouvernement ; des repaires de bêtes féroces , c'est-à-dire des cavernes ou trous naturellement creusés dans des rochers, changés en cabanes de bois (loghouses ) que Ton bâtit avec les troncs et les grosses branches des arbres qu'on a abattus P Se peut-il imaginer rien de plus plaisant ? Oui, il y a quelque chose de plus plaisant encore : c'est de voir le géographe-compilatem* Maltebrun , s'apprêtant à citer ce passage , s'écrier d'un ton pénétré : « C'est dans le Kentucky surtout qu'on ad- >• MIRE aujourd'hui le premier aspect de la civilisation naissante , si » ADMIRABLEMENT décrite par M. de Chateaubriand (*). »
(*) Voilà bien des admirations. Elles me rappellent le spectacle d' une belle nuit dans les déserts du Nouveau-Monde , que j'ai toujours entendu citer comme une des pages les plus ADHiKABLBS ds notre grand écrivain national , dit aujourd'hui la Gazette de France du premier écrivain du siècle , disait autrefois le Journal des Débats. L'illustre Toyagenr prétend s*y être enfoncé « dans un Océan de forêts » où il a tu la lune produire , tant sur les eaux qu'entre les aHtres et les prairies ( il y a de tout cela réuni ensemble dans les forêts do Mouveau^Monde 1! ! ) , des effets qu'il assure être extraordinaires, et que j'ai quelque id.e d'avoir rencontrés partout, même avaat de sortir de
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celle tourmente de passions ardentes et irascibles , et c'est seulement là, dans toute VUnion , que Ton retrouve encore quelques restes de cette unité de vues , de cet accord des esprits, de cette foi politique , qui , confondant Tintérêt de chacun dans rintérêt de tous , donnent à une société oîi il n'y a plus de croyances communes et par conséquent plus de véritable vie , une force factice qui ressemble à la vie , et peut , pour un certain temps , en prolonger Texistence. Un lien commun , que la conduite absurde et tyrannique des Etats du nord a resserré et rendu indissoluble , unit donc entre eux tous ces Etats à esclaves , soumet de cœur et d'ame tous leurs citoyens aux conseils de quelques hommes supérieurs, qui , ayant conçu un grand dessein , peuvent ainsi compter sur le concours de tous 9 pour le mettre à exécution quand il en isera temps , et le conduire à sa fin. Ce dessein est connu ; on le signale déjà sous le nom de Coalition du Sud ; et la deuxième Caroline en est le foyer principal. Manet altâ mente repostum. Je vous Tai déjà
mon TÎliage , supposant toutefois que c'est la même lune qae noutarons Toe l'an et l'antre. La seule chose qui m'ait inquiétéen lisant celle desciiplion , c'o«t do aaroirn • avant de se hasarder ainsi dans les foréts'du Nouveau-Monde, afin d'y contempler la 1 une à son aise , il a eu le soin prudent de se munir d'une boussole : car à moioa d'avoir un guide de ceiie espèce dans sa poche , et de s'être d'abord bien ortentéa c'est Wk miracle d'en pouvoir sortir quand on y est entré.
Les Américains sont naturellement sérieux : mais on est tonjourt tarde les ^aynv qoand on leor lit les descriptions de M. de CbAteaabriand , et ses ve/«ViM smrleara fleuves ei dans leurs solitudes.
Ht et répété , je le répète encore : jamais ces Etats ne pardonneront à leurs frères du Nord leurs déclamations , dans le Congrès et dans leurs journaux 9 contre Tesclavage, les croisades de leurs missionnaires entreprises dans Pintention de soulever leurs esclaves , espèce de conjuration non moins insensée que coupable contre leurs biens et contre leurs vies , conjuration quHls pourraient renouveler encore , si leur doctrine de V omnipotence de la majorité dans les Congrès était reçue par toute VUnion^ et si la Caroline du sud n^ avait pas déjà opposé une résistance qui leur a prouvé qu^une semblable entreprise était plus difficile à mener à sa fin qu^ils ne Tavaient d^abord imaginé. Ils ne leur pardonnent pas davantage Tabus insolent qu^ils ont fait de cette majorité pour les écraser sous le poids d^un tarif, qui les appauvrissait au profit d^une coalition de représentans manufacturiers , à la fois juges et parties dans ce grand procès entre les oppresseurs et les opprimés ; et c^est une illusion grossière de s'être persuadé que le palliatif de M. Clay ait suffi pour les apaiser. Ils ont les yeux continuellement ouverts sur cette alliance j à la fois hypocrite et impudente , du parti démocratique avec Pancien fédéralisme , dont le but évident est de consolider la doctrine de Vunité nationale et par conséquent de la puissance absolue du Con^ grès dans sa MAJORITÉ • Ils composent , eux ,
celle école de Jefferson , dont le principe fonclà^ mental est /tz souveraineté particidiere des Etats; ils continuent d^agir en vertu de ce principe , comme le parti dea nullifiers a déjà commencé ; et la dissolution de VUnion qu^ils préparent en silence , sans s^inquîéter des vaines menaces et des intrigues obscures de leurs adversaires y éclatera le jour même oh ceux-ci essaieront de nou*' veau d^abuser contre eux de cette tyrannie des majorités , on ne doit point se lasser de le redire, la plus lâcbe , la plus odieuse , la plus insupportable qui ait jamais pesé sur des hommes rassera* blés en société ('). S^il leur plaît de se réparer
( i) Nous ïivoRs vu qne la ntUlification atait d'abqrd efh-a^é les Efals du sud , et à tel point , qu'oublianl rintérêt <ïoiniiiun qui , sur Taf^ f;ûre importante du tanf, devait les porter n se réunir à la deuxième Caroline , ils s'étaient d*abord prononcés contre Cette mesure , dans laquelle cet Etat leur semblait avoir passé les bornes de son pouvoir légitime ; et qu'il avait été presque abandonnée ses propres forces contre les Uienaces et Vaction du gpouverneiilent général. -Dans aife situation quati aurait pu croire tlésespérée , satésisfance éilQirgiqiM, à laquelle ou doit incontestablenieut le Clay-bill on tarif réformé, h eu pour premier eflet de mettre h nu les faiblesses de ce gotktenH!nient fanferon et déctamateur. Le mépris que ki Cavotine a flnl^depiûs de VEnforcing hill , la résolution qu'elle a prise# et dans laquelle elle se mafntient , de rester sous les armes , tant que ce bUl qu^elle appelle sanguinaire , Hbtrticide , destructeur de la souveraintié «f ^ês droite les plus saorés des Etats , aura force de loi ; Vhabileté.avec Utquelle ses hommes d'Ëtat ont déchiré le voile qui couvrait , et les soles intrigues des meneurs du Congrès , et ce système d*acfaliiiri»^ traliou qu'on décore du hcAiïiiiom de système amérioai*,etqfù^eêt plus autre chose que le vol et le pillage de la propriété du plua faible, légalement organisé au profit du plus fort; tout cela a otrreH les yeux et ranimé le courage de ceux dont les intérêts se coùfoiHleat tî
même avant cette tentative, mon avis est quMIs en sont les maîtres , et qu'il n'est point d'jE/j/br-
évidemnient avec les siens. Qu'il y ait donc un plan formé , dans le Sud , de se soustraire à la tyrannie du Nord , c*est ce dont sont forcés de convenir les écrivains publicistcs les plus attachés à I'Union , telle qu'elle existe maintenant. Us avouent , et des journaux ministériels le disent avec eux {*) : « que la Caroline du sud ne s*est soumise » que malgré elle et avec un dépit concentré , aux demi-concessions » faites par le bîll du tarif réformé , et que si elle les a acceptées , » c'est qu'elle a reconnu la faute qu'elle avait commise de mettre trop A tôt ses projets à découvert , et avant de s'être assuré d'auxiliaires » sufBsans ; que depuis , ses doctrines se sont propagées ; et que , lors » des prochaines élections, la Virginie se dispose à former une forte » opposition contre les envahissemens du gouvernement général , la » première condition pour être élu au Congrès devant être de jurer » allégeance à 2'j!?<a^ et de reconnaître formellement «on droit de sou^ » veraineté absolue et indépendante de tout autre pouvoir; que d'après » les derniers actes de la Convention réunie à Charleston , on ne peut » douter que la Caroline ne prépare secrètement une coalition de tous les Et^ts du sud , dont le résultat doit être leur séparation » entière de l'Union , pour former entre eux une confédération par- » ticulière ; qu'elle s'était maintenant placée sur un meilleur terrain » que celui de la nullification , en ranimant leurs anciens ressenti^ » mens contre les Etats fibres , et la méfiance que ceux-ci leur inspi- » rent à si justes titres ; en leur montrant la nécessité de se liguer ensemble comme seul moyen de conserver leurs esclaves , c'est- » à-dire de défendre leurs biens et même leurs vies, que menace sans » cesse l'égoïsme avide des marchands du Nord , de ces hommes » perfides, sans principes, sans vues, toujours prêts à se livrera tout » parti qui semblera disposé à favoriser les vils calculs de leur inté- « rêt personnel. » Ces journaux ajoutent, « qu'après leur avoir rappelé « tant de tentatives odieuses faites pour abolir chez eux Tesclavage , » la Caroline a su , profitant avec adresse de quelques paroles indis- » crête» échappées dans le dernier Congrès sur les avantages que pré- » sentait le travail des hommes libres comparé à celui des esclaves , »» leur persuader que ce plan d'émancipation était loin d'être aban*- » donné par la faction contraire ; qu'il était d'ailleurs favorisé par
(") Par exemple , le lyashington-Clobe,
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sent les en empêcher.
Adieu.
^ T. S. Pour dédommager Jackson du "soufflet que la main de Randolpk lui a donné [dans le Sud, les Jackson-mèn ont imaginé de faire battre des mains pour lui dans le Nord; et en conséquence a été conçu et arrangé tiA voyage dit président, dont Pitinéraire Ta conduit à New- York , oîi j'ai eu l'avantage de le revoir , croyant lui avoir fait, et sans retour, npDes derniers -adieux à Washington. Pour vous donner une idée de la réception qui lui a été faite ici et partout oh il a passé, de celle quW'lui prépare partout où il passera , il me suffira de vous dire qu'il n'a mis, ne met , et ne mettra le pied nulle part , qu'il ne se rencontre , face à face , avec des autori-
ft VEnforcing-hiïl , dont elle leur ^a periit les conséquences sons les >» plus sinistres couleurs. »
Or, les journaux «[ui tlonnent de tels renseignemens «t qui le» soutiennent vrais sur tous les points, conviennent encore (les jour* naux ministériels exceptés.) u que les griefs des Etats du'sud ne soni » que trop fondés, déclarent que remploi de «esures violentes, * injuste en lui-même, n'aurait d'autre résultat que de hâter cette » fatale séparation , et que le seul moyen de^ conjurer l'orage est de » se rattacher, de toutes parts et plus fermement que jamais, à la » Constitution, et surtout d'écarter des conseils publics ces visages » équivoques du nord , dont les manœuvres pourraient seules rendre i> sérieuses de semhlahles menaces. » (But to guard the public councils against the introduction from the North of those dough faces throug vrhose agency.alone such threats can cease to be ludicrons}.
tés municipales jacksoniennes ou fédéralistes , renforcées par des multitudes d'employés de tout genre qui lui doivent leurs emplois; et nous- savons qu^en fait d^adulatioa basse et servile , quaad. c'est leur intérêt d'être- flatteurs et non pas insolens, les. libéraux effacent non-seulement ce qui s^est jamais fait, mais ce qui , hors du libéralisme ,^ne pourrait même être imaginé ('). La farce de sa réception m'a d'abord semblé risible : je l'ai ensuite trouvée dégoûtante ; et cependant , au moment même oîi la troupe de ses comerf/e/îj de New-York se prosternait lé plus profondément devant lui,. les habitans de Boston faisaient à sai^oir par leurs journaux , que les honneurs qu'on lui rendait dans notre endroit y n'étaient rien en comparaison de ceux qu'ils lui préparaient dans le leur. Or,, ce sont ces mêmes fédéralistes bostoniens qui le traînaient dans la boue il y aà peine six mois, qui le traitaient alors comme le dernier des hommes n'a jamais été traité dans aucun temps et dans aucun pays ! Qu'espèrent ces deux partis dans leur inconcevable réunion , surtout lorsque leur secret est devenu celui de tout le monde, et
(i) L'adulation a été portée i ce poittt, que le riche ameublement qu'on lui avait préparé , clans Tun des principaux hôtels de la ville , devant être vendu aux enchères après son départ, un>des journaux du parti ( The Evening Post ) a conjecturé « que la valeur (te ces nieu- » bles en decait augmonter^ pour avoir été pendant quelques jours à » Tusage de cet auguste personn.ige ! »
qu'ails sont dans la nécessité absolue de jou«r maintenant cartes sur table ? Je ne sais ; mais je suis de Tavis de ceux qui pensent qulls se perdront, etqu^en se perdant ils amèneront un pea plus tôt qu'elle ne devait naturellement arriver ^ la dissolution de VUnion (').
so Décembre ift34«
(i) Si ToD en croit les nouYelles postérieures à celles que Ton Yenait de recevoir , au moment où j'écrivais le Post-^criptum d'une des notes de la lettre 14*( Voj. p. 163 ), les choses ont entièrement changé de face , et le parti-Jackson a triomphé, dans TEtat et particulièrement dans la ville de New- York , où Ton pensait qu'il aurait le dessons. On dit que , sûr maintenant de la majorité dans le Congrès » ce parti va poursuivre avec plus d'ardeur que jamais ses projets hostiles contre » la banque des Etats-Unis ; * que pour lui porter un conp qu'il croit décisif et mortel, il a fait donner ordre à tous les receveurs des douanes de rejeter tous paiemens qui leur seraient présentés en hank' notes ^ et d'exiger qu'ils fussent acquittés en valeurs métalliques; et là-dessus , le journal que j'ai déjà cité (*) , lequel semble avoir reçu mission de résumer tout ce qui se dit en France d'absurde sur un pays que l'on n'y connaît guère plus qu'on ne connaît les habitans de la lune , que l'on semble même s'obstiner à ne pas vouloir connaître, ce journal, dis-je, s'écrie: <t les banquiers s'en voui; * et, après cette exclamation , il nous apprend a comme quoi les Eiats de » New- York et de la Pensylvanie ont montré , en celte occasion , et » à l'égard de cet établissement, une ingratitude faite pour étonner, » vu que , de tous les Etats de l'Union américaine , ce sont ceux qui » ont le plus profité , par les canaux et entreprises industrielles que » les capitaux de la banque ont permis d'établir; mais, ajoute- t-il » avec profondeur , les républiques sont ingrates , et nous croyons > que personne ne sera étonné de cet acte d'ostracisme républicain. » Cependant il ne faut pas croire qu'il soit aussi aveugle que celui » dn citoyen d'Athènes envers Aristide : la banque n'est pas proscrite » parée qu'elle est pure , mais, au contraire, parce qu'elle est à la » fois la source et l'aliment de toutes les passions basses et cupides: •
O hommes de Jackson, et >ons , vieux fédéralistes manufêicturiers
(•) Le Rénovateur.
du Nord, rjni vous êtes faits Ictus flalteuis et leurs acolvtes« après avoir voulu les trntner aux gémouies « vous voilà donc con&titii^s , de par un journaliste français, les ennemis diéclai'és de toutes les passions basses et cupides , et dans le peii de désiutéresseuieut de vos vertus civiques t les défenseurs de ïa morale publique ouiragéo !,. * Eu lisant de semblables choses , j*eo crois à peine mes< yeux , cl je tombe dans une sorte de stupéfacttou. Cette stiipétactiou augmenté lorsque , ponr preuve de l'iogratitude ée ces deux Etats envei'â la banque, ce même journal a cité « la msû'Orité de 2400 voix obtenue à New- York en faveur d'un candidat jackseaien. »
Me sera-t-il donné de fau'e en^n comjiireudne , et celte république américaine, et ces satmnales |M>Utiques, que rie&diins leoionde n*a jamais égalées ? Que pailez- vous d'élections et de majorités F N'ai-je pas déjà dit et répété, me Caul^iL répéter encore qu'en ce pays l'homme qui roule des barriques sur le port, celui qui gâche du mortier, le chauffeur de 5^(?aTOioa^, le scieur de bois, le balayeur de la rue, Téiuigrant déguenillé qui sort de Tenlrepont d'un brik ou d'mi paquebot, le malfaiteur repris de justice qui a fini son temps, celui qui ne tardera pas à coumiencer le sien , et tout ce que Timaginalion peut se représenter de plus sale et infâme canaille, d'une canaille qui n'eut et n'aura jamais rien à démêler avec les banques, à moins qu'il ne se présente quelque bonne occasion de les piller, que tout cela , dis-je , vote dans les assemblées électorales , au même titre que le ministre et l'ambassadeur, que le descendant de Franckliu ou de Washington ; qu'un vote de cette nature coûte , prij^ fait , deux schelliugs américains (1 fr. 25 c.) et quelques verres de wiskey ; qu'il est de notoriété publique que ces meutes de bêtes féioces, dont les neuf dixièmes se composent d'êtranger6 , sont à la disposition des autorités municipales], presque partuuijacksoniennos; qu'on les lance dans les élections pour tout emporter par le nombre ou par la violence; que là où elles sont les moins nombreuses, elles procèdent par les grêles de pierres , les coups de bâton . puis , s'il est nécessaire , par les coups de fusil , par la dévastation et Tincendie des maisons , à l'effet d'eu écarter les hommes paisibles et qui ont quelque chose à perdre , ainsi que cela vient d'arriver à New- York et à Philadelphie ; que , bien loin d'avoir la folle pensée de vouloir détruire les banques , qui sont aussi nécessaires à l'existence des Etats-Unis que l'air qu'on y respire , c'est au contraire « pour se faire banquiers , « se gorger d'or , et étalilir sur des fondemens inébranlables le règne de la démagogie la plus ignoble , et de la corruption la plus effrénée dont il y ait jamais eu d'c.\euq)Ve au milieu
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des peuples les plus dégradés , qae le parti- jackson s'efforce de détruire le seul établissement financier du pays ( je dois lui rendre celte justice ] qui soit au-dessus de toute corruption et à Fabri de tout reproche ; que ce sont là des choses que les enfans eux-mêmes savent aux Etats-Unis, et dont iljest honteux pour un publiciste de parler sans en avoir même la plus légère connaissance ? Encore un coup qu'adviendra-t-il d'un semblable état de choses? la dissolution entière , et peut-être au milieu des plus effroyables tempêtes , de cette monstrueuse confédération : en attendant, l'américain indigène , cet archétype de l'orgueil et de la révolte , vide jusqu'à la lie le ca« lice d'ignominie qu'il a mérité de boire pour s'être mis ainsi en contradiction ouverte avec les Ids éternelles de l'ordre social ; et son premier châtiment est d'être forcé de recevmr pour ^an e» véritable ^pl9 t<mverain , le rebut des populations de l'Europe.
LETTRE XVn.
New-Tork , le 16. Août 1833.
Voyage de M. de la Fayette dans Tintérienr des Etats-Unis. — Motifs politiques des honneurs qui lui ont été rendus. — Chapitre des crimes. — Vols. -^ Moins nombreux que les meurtres. — « Pouf-
. quoi. ^- Plus de meurtres aux Etats-Unis qu'en aucun autre pays du monde civilisé. — Mœurs féroces de la population américaine. — Cette férocité accrue par l'usage des liqueurs fortes. — Rare application de la peine de mort. -^ Le vol , principal objet de la surveillance publique et le plus grand des crimes. — Nouveaux détails sur l'état de la société dans le Sud. — Atrocité des haines et des^vengeances. -— Catastrophes sanglantes presque journalières. — Connivence des tribunaux. —Impunité scandaleuse des assassins. — Suicides. —Aussi nombreux que les meurtres. — Prostitution publique. •*- Mauvaise législation qui en accroît les dangers. -^ Scandales prodigieux dans les familles. '^ Loteries. — 'Fureur du jeu. — Escrocs. — Incendies et accidens plus fréquens aux Etats-Unis qu'en Europe. — Police américaine , la plus mauvaise qui existe. -^ Conclusion,
mON CHER AmI,^
Je vous avais promis une petite relation du voyage de M, le marquis de la Fayette (') aux Etats-Unis ; et je m'apprêtais à tenir cette promesse, quoique, à vrai dire, je fusse saisi d'é-
' (i) En lisant ceci , on voudra bien se rappeler que cette lettre été écrite en 1833 , M. de la Fayette étant encore vivant, j
pouvante à la vue de la masse effroyable de matériaux qu'il me fallait réduire aux dimensions j. relativement beaucoup trop courtes , de mes lettres , lesquelles cependant me semblent quelquefois si démesurément longues, qu'il m^arrive^ en vous les envoyant , d'^en frémir pour les destinées de Y Invariable , et d^admirer Timprudence avec laquelle il se hasarde à en surcharger ses numéros. U ne s^agissait pas moins que de àé^ erire une promenade dVnviron cinq mille miUes (près de 1700 lieues) , qui, pour être arrangée, n^a pas demandé moins que le concours du directeur - général des postes et de l'ingénieur en chef ( ' ) de la république une et divisible des Etats-Unis , et dans laquelle s'est ensuite engagé un individu qui , tout le long du chemin , trouvait la nappe mise , les cloches en branje y la milice sous les armes, les canonnicrs à leurs pièces , les fusées et les pétards en explosîpn t les fenêtres et les transparens illuminés, les dames le bouquet à la main, l'orchestre à son premier coup d'archet, les demoiselles à la contredanse, les autorités constituées sur le pont dû Steam-boat ou à la portière de sa voiture , les orateurs discourant, la populace braillant, tout le monde riant , pleurant , se bousculant ; de son câté ,
(0 M. M' Leaii et le général Bernard , aujourdMiui aide-de-caiiip de LouisPliilippc. Ln pieté filiale de M. Georges de la FaycUCi lui ^ fait un devoir de se réunir à ce grave comité.
le susdit individu , et aussi tout le long du che> min, jouant m grand homme, au grand citoyen, au grand publiciste , que sais- je ? peut-être même au grand général, surtout à Thomme modeste au milieu des splendeurs de son triomphe et des transports de la publique allégresse ; mangeant de tout , regardant tout , écoutant tout , discourant sur tout , complimentant les ladies , répondant aux complimens des gentlemen , suivant Toccasion , riant aux éclats ou changeant ses yeux en deux sources de larmes , larmes de souvenance , larmes de joie , larmes d'attendrissement ; faisant tout cela, tantôt à pied , tantôt à cheval , tantôt en voiture , tantôt en bateau , et Payant pu faire dans Tespace de quelques mois, noïi-seulement sans en crever, mais ne s'en portant que mieux , et comme s'il eût entrepris la chose par ordonnance du médecin ! D'y penser seulement , j'en étais tout ahuri, ne sachant par où commencer , encore moins par où finir, enfin par quel bout m'y prendre, lorsqu'un heureux hasard m'a fait découvrir que M. le marquis, trop jaloux de sa gloire pour abandonner de tels récits à quelques-unes de ces plumes impertinentes qui , de même que la mienne, ne savent pas traiter sérieusement les choses sérieuses , et semblent avoir pris à tâche , depuis près d'un demi-siècle , de se moquer de lui , avait confié le soin d'en instruire la poslc-
rite à celle d^un M. Levasseur y qui n^était ators ni plus ni moins que le secrétaire intime du ce vétéran de la révolution , » ou , si vous Taîmez mieux , des révolutions , lequel Hff. Levasseur , ayant tout juste ce qu^il faut de portée d^esprit pour admirer les hauts faits ce du héros des deux mondes , » et de connaTssances positives pour apprécier ses doctrines politiques , raconte ce qu^il a vu de ses yeux, entendu de ses oreilles y
Et quorum^pars magîw^fui^^.
pourrait-il presque dire ; car , doué , à ce qu'il paraît , d'une santé aussi robuste et d'un appétit aussi dévorant que son patron , il ne l'a gas plus quitté que l'ombre ne quitte le corps , enregistrant tout, ce qui se faisait , toiit ce qui se disait , tout ce qui se chantait 9 prenant sa part de tout ce qui se mangeait (') , et remplissant de ces belles choses deux forts volumes in- 8* , enrichis d'une carte géographique et de onze planches gravées (*). Je vous renvoie donc à
(1) Ce qui se mangeait était si prodigiienx , et M. de la Fayette «^ montrait si infatigable , qu*un Français dit alors , et ce me semble, assez plaisamment « que cet homme , à qui l'on reprochait depuis si long- temps d'avoir une tôte de linoHe , prouvait dans cette circonstance, et comme par une sorte de compensation , qu'il avait uo estomac Ôl autruche. »
(1) Je n'ai pas lu une seule page de ces deux volumes , que je ir.ii pu même me procurer ici. Je n'en parle que d'après l'analyse 1res-
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M. Levasseur , si vous êtes curieux de connaître Cl Tordre et la marche >:> des fêtes , et jusqu^au
détaillée qui en a été donnée dans Tw^mmcan Quarterly review ; et j'y tronve une petite «necdote qui m*a semblé valoir la peine d'être racontée.
Lorsqne la discussion s'ouvrit dans le Congrès , sur la récompense nationale à ofi'rir an compagnon de Washington , à l'illustre échappé de la déroute -de Brandyvine : — « Nous sommes vingt-six , dit au » héros l'un des membres de la chambre des représentans , qui avons » voté contre, et cela , par quelques scrupules constitutionnels, o — ft Très-bien , répondit héroïquement celui-ci^ en lui serrant cordia- » lement la main , et si j'avais eu l'honneur d'être votre collègue , » nous eussions été vingt-sept , non pas seulement parce que je » partage votre opinion , mais parce que je pense que la nation amé- » ricaine n'a déjÀ que trop fait pour moi. » — Cependant les terres
et l'argent ayant été votés, M. le Marquis a cru devoir ACCEPtER,
par respect pour le vœu de la majofité. C'est un homme qu^n a toujours trouvé , qu'on trouvera toujours inflexible sur les principes du gouvernement représentatif; et la somme eût-elle été double , il aurait accepté avec la même résignation, j
A celte anecdote, j'en joindrai une autre qui n'est pas moins certaine , et que M. le Secrétaire a' jugé à propos de supprimer. Une députation des ministres pi'otestans de TEglise épiscopale de New-Yoïk étant venue l'inviter à assister à leur prêche , l'ami de la liberté des cultes raccueillit avec la plus grande bienveillance , et s'empressa de se rendre à cette invitation : le curé de la paroisse sur laquelle il résidait', [ayant cru devoir faire une semblable démarche auprès de lui , il fit naître des obstacles , le pria poliment de l'excuser , et s'arrangea de manière à ne pas mettre une seiUe fois le pied dans l'église catholique.
« Tel maître , tel valet, o M. Levasseur , ayant visité le beau collège de Georgestown , il serait difficile d'exprimer à quel point il fut étonné, scandalisé, consterné, épouvanté d'apprendre qu'il était tenu par des Jésuites* On eut toutes les peines du monde à lui faire reprendre ses sens , et à lui faire entendre « qu'il n'y avait rien à craindre de ce côté, pour les libertés de l'Amérique : n il la voyait déjà sous le joug du parti-prêtre. On parvint sans doute à le calmer ; mais il n'est pas bien sur qu'on l'ait entièrement persuadé.
menu des repas donnés à « Tancienne moucke du coche de la révolution américaine , » et d*enregistrer vous-même tous les traits d^esprit qui ont pu lui échapper le long de la route; car, dussiez - vous crier au prodige , on assure que
M. de la Fayette a dit des choses spirituelles
en Amérique : le pays Fa inspiré et en quelque sorte métamorphosé.
Dans ces adulations monstrueuses , dans ces hommages insensés , prodigués à une créature humaine , quelle qu'elle puisse être (je veui oublier ici ce qu'est en effet M. le marquis), je reconnais Tun des traits les plus caractéristiques des peuples parvenus au dernier degré de corruption politique et religieuse , qui , ayant cessé de rendre à Dieu le culte qui lui est dû , passent la mesure de ce qui est humainement permis dans les honneurs qu'ils rendent à l'homme ( ' ) »
(i) Qnoiqnc tous les momens de mon séjour aux Etats-Uats aieal angnicuté la conviction où je suis que , de ions les peuples néi eti naître > le peuple américain est celui dont les idées sont le plus étrui* gement faussées , tant sur les hommes que sur les choses, cependant j'ai peine à croire que ce soit sérieusement , naïvement , que les personnages froids et madrés qui conduisent ici les affaires , et avec eu% les hautes classes de la société , surtout dans les grandes Tilles « M soient livrés à cet enthousiasme effréné , à ces transports qui retsemblaient à de Tadoration , à l'égard d'un individu dont la médiocrité , sur tous les points , éclate ( et j'en prends la France entière k témoin ) , chaque fois qa 'il a l'imprudence d'ouvrir la boocbe , al d'en laisser sortir quelques paroles. C'est très- probablement an ressort politique qui a mis en jeu celte farce si extraordinaire. Parmi les gens sensés d'ici , personne n'ignore qu^me des grandes solliciludM
"eX se font (Jes dieux de chair et de sang , parce qu'ils ne peuvent plus s'élever jusqu'à celui qui est esprit et vérité. Ainsi donc en Europe Jupiter-Buonaparte , en Anaérique Lafayette^Manitou ; et celui-ci a certainement laissé plus de traces de son passage que l'autre, La première chose
du gouvevnenieilt de Tufion est d'eiitreienir cette déception par laquelle il a su persuader aux multitudes indociles qu^l a tant de peine h conduire, <|u*clles sont « le peuple le plus intelligent , le plus sage, le plus libre , \t inienx gouverné , le plus heureux , etc. etc. , qui existe sur la machine ronde , qui même ait jamais existé (*). » AQn de les maintenir dans cette illusion , sans laquelle elles bouleverseraient tout à leur premier caprice , ils sont obligés , pour ainsi parler , de la tenir sans cesse en haleine par les fanfaronnades de leurs journaux, par leurs discours emphatiques de meetings et de tribunes, par la solennité de lems anniversaires, etc. Or , quel moyen plus heureusement trouvé que de promener au milie» de leur immense territoire , et dans tons les sens , ce vieux débris d^me révolution dont, pour elles, les souvenirs sont une religion, et les principaux acteurs des derai-dieux; de frapper ainsi les imaginations à tel degré qu'il leur conviendrait de le faire , en donnant à ce mannequin vivant telle importance qu'il leur plairait de lui donner ?
C'est ce qu'ils ont fait : ces multitudes se sont laissées prendre a cet appât grossier ; et le succès a peut-être passé les espérances de leurs meneurs. Nos libéraux avaient des intentions à peu près semblables , lorsqu'ils ont promené ce même individu dans le midi de la France , quelque temps avant les ylorienses, Ancune rérolution populacière ne peut se passer de lui : il en est le précurseur obligé , ou pour mieux dire le Paillasse ; car son rôle ne va jamais au deUî dès « bagatelles de la porte. » La pièce sérieuse se joue sans luî| et il est même rare qu'il y suit employé comme figuraht.
(*) C'est ainsi que, depuis environ i5o ans (depuis t688) l'arislpcralie tonte pattrnelle qui goaveriie l'Angleterre , n'aynnt cess.'; d'inventer des inillieni.de déoepliont |KMir lui persuader qu'elle était la nation de l'univers la plus heureuse et la plus glorieuse , a su lui faire prendre sa gloire et son bonheur nw patience» Muintenaut que la patience lui échappe, el que, de part et d'autre , on se dit les grosses fe'rités, voyez ce qui en est , el jugez de ce qui en était*
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qui a frappé mes regards , en entrant dans k port de New-York , a été le fort Lafajette :
depuis je ne suis pas entré dans une seule yille, grande ou petite , que je n^aie été obligé de parcourir Lafayette-Street , Lafayette-Square , Lafayette-Place ^ pour arriver à Lafayette-Taveni; et il n^eût tenu qu^à moi d'aller , le soir , me divertir à Lafayette-Theatre. Il y a des centaines de navires , packets , brigs , schooners , barques, etc., qui portent le nom de Lafayette^^ derrière , quelquefois sa face par devant ; et il va sans dire que j'ai voyagé sur les rivières par le Lafayette-steam-boat. Cette face, douée d'une expression qui , vous le savez , lui est toute particulière , se retrouve sur les omnibus , sur les tabatières , sur les garde-vues des lampes , sur les mouchoirs de poche , sur toute espèce d'ustensiles qui peuvent la recevoir ; je l'ai revue sur des bank' notes , sur du papier à enveloppe , sur des étuis à lunettes , sur des boîtes de pains à cacheter, etc., etc.; enfin Tempreinte n'en est pas encore entièrement effacée sur le savon dont j'use pour me faire la barbe* Pardonnez-mpî ce dernier détail, un peu familier peut-être même dans une simple lettre , mais qui , ce me semble , termine assez convenablement cette grotesque énumération (*).
(i) Il y a pins fort que tout cela : lors de son débarquoneol à
De toutes les impatiences que m^a cauâéeâ f < la nouvelle terre classique de la liberté >i , il n''en est point qui m'ait été plus insupportable ; et je puis dire
qu'elle m'a fatigué de ce nom ennemi.
Maintenant étonnez*- vous de cette espèce de Vision extatique dans laquelle tombe M. le mar-^ quis de la Fayette chaque fois qu^il se pose en face des Etats-Unis ; et qui, malgré toutes les concessions que vous croyiez devoir faire à ce qui lui a été accordé de facultés intellectuelles , vous semblait néanmoins un problème difficile à résoudre : est-ce donc merveille qu^un homme que Ton mentionne si honorablement, que Ton a reçu si magnifiquement, régalé si splendidement, payé si grassement , ait vu les objets dont il était environné et les voie encore à travers un prisme couleur de rose ? Quant à moi , qui , perdu dans
New- York , un individu conçut l'imagination folle d'aller remplir . des tonneaux à je ne sais quelle source hors de la ville , et de^vendre par les rues de « Teau-La Fayette i> , {La Fayettè*fFater), On assure qu'il fit une assez bonne affaire , et que beaucoup de gens encore plus fous que lui , voulurent boire de cette eau ^ et la burent avec un respect religieux.
Il y a aussi une ville qui porte son nom (£a FayéttevilU)\ maib c'est la moindre chose : il n'est pas ici de grand propriétaire , quelque obscur qu'il soit d'ailleurs et qu*il doive toujours demeurer , qui n'ait le droit de donner son nom an village qui commence à s'élever sur son terrain , et dont il a grand soin de fournir à bon marché l'emplacement , afin de mieux vendre ce qui en fait les environs.
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la foule , voyage incognito , et qu'on écorclie dans les auberges , j'ai des tableaux plus sombres à vous prësfenter.
Après avoir commencé par le ce chapitre des ridicules y> , je finirai donc par le ce chapitre des crimes» (chapter qf crimes)^ ainsi que rappellent «ttx-mêtnes les journalistes , qiÂ , letnbarrassés "de I-«nnonr^ quotidienne des vols ^ as** sassindtsi, stiiddes^ étc.> dont te pays^st^n quet qiiè soi'te incmdé^ ont jugé convenable de leur assigner une place distincte tlstns leurs colonnes > afin de n'y pas ènÂ>remll6r l'ordre des matières^ J'aVaîs d'abord eu là çtensée de recueillir ceux que m'^fiVaient les journaux "que }e fis le plus habituellement^ el d'en ïaire^ poiir parler l'ar^ got moderne , une espèco de ti stalisli^tre ^ ; mais , quoique., dans Tespace de quelques mois y j'en eusse foruié une collection qui me semblait passablement épouvantable, cependant j^ai fini par m'apercevoir que mes soins et mes recherches ne pouvaient avoir pour dernier résultat qu'un travail incomplet >, par conséquent inutile ; et j'ai du renoncer à ce projet. Ni les légîslatures particulières, ni le Congrès y ne semblent fort engipressés de faire publier -y sur de sembhblés matières , les documens exacts qu'il est si facile de se procurer en France et en Angleterre; et ils ont , pour se montrer si discrets , des rai* sons jjue tout-à-llieui^ vous pourrez apprécier.
m soi ^
JVn SUIS donc réduit à vous présenter des con-^ sidérations générales , qui du moins vous donneront une idée approximative de cette plaie de l^Amérique : quelques exemples particuliers ( et j'en ai à choisir) les fortifieront.
Personne n'^oséra dire que le tableau religieux, moral et politique ^ que je vous ai présenté du peuple américain , est un tableau de pure fsùntaisie : je ne crois pas avoir avancé une seule imputation grave qui ne fût soutenue du propre témoignage de la partie intéressée j ou du témoignage non moins décisif de faits positifs et constatés. En réunissant tous les traits de cette peinture, je me trompe fort si Ton ne se fait Tidée du peuple le plus corrompu dans ses voies , le plus effréné dans ses passions , et , comme il s^en glorifie lui-même dans Fexcès de sa démence , le moins goui^erné qui existe et qui ait jamais existé. Or y comme , dans tous les pays du monde , les crimes n^ont pas d^autre source que la violence des passions , les corruptions du cœur et de Tesprit, et une audace qui, bravant les lois , doit s'^accroître encore de leur faiblesse ^ les punir ou de leur impuissance à les réprimer, il est évident que le pays oîi se trouvent réunis au plus haut degré tous ces désordres sociaux , est celui oîi Ton comptera le plus grand nombre de crimes , et de Tespèce la plus funeste à la société*
Il est inconlestable , et la presse amérîcamé\ aj)rès avoir fait de vains efforts pour le nier , ert forcée niaintenant rren convenir , qae le nombre des crimes qui se commettent , diaque an* née , dans TUnion , augmente dans une p^opo^ tion incomparrablement plus grande que c^lle qui devrait suivre Taccroissenient de sa population. Je dis incomparablement , et cependant ce mot n^exprimerait point assez ^ si je n^ajputais que des personnes qui se sont occupées avec un soin minutieux de ces tristes calculs , autant qu^il est possible de k faire (^), m'ont assuré que* très-probablement TAngleterre^ la France et TAIIemagne réunies n''offraient pas , annuelle*- .ment , une liste aussi nombreqse de crimes ^/roces que les seuls Etats-Unis avec leurs douze millions d'habitans.
Il faut encore ex.pliquer ce que j'entends par ce crimes atroces » : c'est le meurtre sot» toutes les formes. En effet , il y a ^ en Amérique ^ proportion gardée, beaucoup moins de vols que
(i) De tels calculs ne peuvent être que très-imparfaits, et loiijonrs au-dessous du vrai : 4 .* parce quUI s'en faut de beaucoup (jue les journaux recueillent toutes les' catastrophes de ce g^eure qiii arrifeot dnns rrHiow ; 2." parce qu'il est impossible à un parliciiUcr de 8e procurer la centième partie des joui-tiaux qui s'y publient ; cl d'en faire le dépouillement , diît-il passer les jours et les nuits à les parcourir. L'un des observateurs que je viens de mentionner , a compté, dans l'espace de quelques mois , trente^cinq meurtres (non compris les duels) dans un seul Etat ( VAlabama) dont la population ne s*èlèvc pas à 300,000 anies.
^^assassinats ; et sans doute je ni'ai pas besoin de dire qu'ail s'^agit ici de cette espèce de vols qui sont justiciables des tribunaux ; car autrement , et je Fai déjà posé en thèse générale, tout le monde vole ici , ou du moins a une envie déme^ surée de voler,, qui n'attend que la bonne oct easion.
U y a moins de vols , et par une raison, fort simple : c'est que l'argent et tous les autres signes monétaires (c^est-à-dire les billets de banque) sont hors de Fatleinte des voleurs, par Teffet d'une coutume salutaire- empruntée k l'Angleterre et perfectionnée en Amérique, en ce sens, qu'on a su l'y mettre à la portée du pauvre comme du riche : c'est d'effectuer ^ dans lc$ banques, le dépôt de toutes les valeurs ,. même les plus minimes, que l'on possède en monnaie courante ( » ) , n'en réservai>t que ce qui est abr solument nécessait*e pour ces petites dépenses de la famille qu'il est impossible de payer autrement qu'argent comptant; et, vu la quantité innoniT brable de banques fondées jusque dans les plu$
(i) Cette opérnlion se fait de la manière la pins simple : on donne tk celui qui effectue un dépôt, un livret sur lequel est inscrite, mais seulement en chiffres, la somme déposée; et alors il peut tirer à volonté sur des cheeks ou mandats iinpriniés^au nom de la banque dépositaire , tout ou partie de cet (ivoir. On ne lui paye pas dUntérêts; mais aussi on ne lui demande pas de commission : ainsi le9 comptes peuvent se régler à tout moment sans embarras» et sans cour tcstalion.
petites bourgades , le fermier même le plus isolé peut opérer de semblables dépôts presque aussi facilement que le citadin, La campagne , dans toute son étendue et jusque dans ses coins les plus écartés j est donc désertée par les voleurs : cène sont pas les instrumens de labour, les ustensiles et les meubles grossiers d^une ferme qui peuvent tenter leur cupidité , et offrir une compensation suffisante aux dangers d^utie invasion nocturne ; d^oii il résulte qu^on dort , dans les Log-Houses , les portes ouvertes et dans toute la sécurité de Tâge d^or. Les grandes routes présentent à peu près la même sûreté et par la mêr me raison : ce serait un métier de dupe de s^em^ busquer pour attaquer des voyageurs qui trèssouvent sauraient se défendre , et dont la bourse ne renferme le plus ordinairement que juste ce qu^il faut pour payer leur dépense dans un petit nombre d^auberges et jusqu^au lieu de leur destination (^). Les petites villes , où il n^y a guère que du pelit commerce et des marchands au dé« tail , sont encore pour eux des objets de mépris c il n'y a pas là d^eau à boire ; et ils s^en éloignent
(i) J*ai Tn des niais s'extasier sur cette merveille ; pniây si on les pressait un peu , Bnir par accorder qu'en efifel il était difficile qu'il y eât des \oleurs là où il n'y avait rien à voler.
Cependant la malle-poste est qnelquefois attaquée et pillée lorsqu'elle porte par extraordinaire des valeurs considérables , ce qui prouve que les voleurs sont bien informés , et que pour op^r sur les grands chemins , ce n'est p<is la bonne volonté qui leur manque
m su m
en secouant la poussière de leurs pieds. C<'e$t donc dans les grandes villes commerçantes qu.0 les voleurs en chef se donnent rendez - vous , qu'ails organisent leurs bandes, qu'ils forment des élèves , qu^ils peuvent opérer en grand y depuis la filouterie jusqu'^au hnis des portes , $ur la quantité prodigieuse de valeurs mercantiles de tout genre , que les terres et les mers y apportent continuellement et de* toutes parts ( ' ). Là , bien qu^'une police active y intelligente , ne leur donne pas un moment de relâche , qu''à peine saisis , ils soient livrés à des ttîhunaux et surtout à des jurés aux yeux desquels le vol est le plus grand des crimes^ qui les jugent promptement et sans miséricorde , rien ni'est comparable aux ruses y à Faudace de cette race désespérée , à qui TAngleterre , et particulièremeot les rues de
(i) La coutume invariablement aitoptéepar tous^^fes importenrs et exporteurs de marchandises , est d'avoir leurs magasins fort é!oignf''s de la maison qui sert de résidence à leur famille ; et il ne serait pas fashionable qu'il en fftt autrement Ces magasins, (à la vérité trèsbien fermés,) sont ainsfabainloiinés depuis le soir jusqu'au lendemain matin , à la seule surveillance des Watchmen , et sans qu'on prenne la précaution d'y laisser un seul gardien : aussi (es voleurs américains sont-iis renommés poui* leur adi-esse k forcer les serrures et à rompre les panneaux {*>.
(*) Les Banques elles-mûnfs qni sont des espèces de forteresses* ne sont pas ^ou' jours à l'abri de l'adi-csse et d« Taudiice de leurs tentalives. Depuis deux ans , trois des plus considétaMes d» ces banques ont été Tolées, pendant (a nuit, de sommes énormes , et particulièrement une de celles de New^York. Lç voleur de cclle-cï ayant ixé découvert par un concours de circonstances singulières «on a su de lui par quels moyens il était parvenu à s'y introduire , ce qui auparavant semblait incompréhensible , et après , a paru encore prodigf^ieux.
Londres , envoient sans cess^^ de nouveaux auxi« liaires ( ' ) ; et , si Ton considère le cercle étroit dans lequel elle est forcée de se renfermer, il faudra reconnaître encore que , proportionnellement , il se commet ici plus de vols que dans aucun autre pays : cette proportion est même ef-frayante (*). , .
(i) Ils sont partout , dans les auberges, dans les salles de spectacles, dans les salles de vente , sur les trottoirs, dans les jardins publics , enlevant les montres , épingles et auties bijoux avec une dextérité surprenante ; le plus sûr , partout où il y a foule , est de n'en pas poi-ter. C'est une grande imprudence de la part d^un étranger arrivant dans une grande ville, d'aller au théâtre avec un portefeuille bien garni : il peut être assuré qu'il sera tâté en entrant, et immédiatement après dévalisé. C'est là un avertissement que les inspecteurs de police de Nev^-York se croient obligés de renouveler' chaque année , au commencement de la saison qui y amène des voyageurs.
(a) Depuis le 1»^ novembre jusqu'à la mi-décembre 1S32 , dans un espace d'environ six semaines, il a été inscrit cent-soisante-cinq déclarations de vols sur le seul livre de la police de New- York. Ce' fait est positif.
La fabrication des faux billets de banque est encore une branche considérable de l'industrie des voleurs aux Etats-Unis ; et vu le nombre presque innombrable qui existe de ces établissemens financiers émettant des billets de tontes formes ^ de toutes valeurs, donM'exé- . cution typographique et chalcographique est médiocre , dont par conséquent la contrefaction présente peu de dit&cultés , elle en est une des plus lucratives. Il y a donc une quantité considérable de ces faux billets dans la circulation ; et la variété de formes de ces signes monétaires est si grande , qu'à moins d'en'avoir fait une étude spéciale, il est difficile de n'y être pas trompé. Afin de l'être le moins possible, on rejeté ordinairement tous billets des banques un peu éloignées , et sur les autres , on s'en tire comme on peut.
Il vient d'être découvert une bande de ces faux monnoyeurs , don t l£8 ateliers étaient dans le Canada , et qui , dans son organisation ,
Il est rare qu'aux Etats-Unis le vol se complique de Tassassinat : M. le marquis de La Fayette expliquerait peut-être la chose en rattribuant au bon naturel des voleurs d'outremer, à des sentîmens constitutionnels de générosité et d^humanité , dont ne sont pas susceptibles les voleurs des autres pays : je l'explique , moi , et peut-être aussi heureusement, par cette excellente institution des ce banques dépositaires >3 , qui fait que , partout oïl il y a des créatures vivantes rassemblées sous un même toit, les voleurs américains s'en éloignent comme d'un lieu maudit, où il n'y a point d'argent ( ^). Mais la condition de ce peuple qu'on vole sans l'assassiner n'en est pas meilleure pour cela : qui sème du vent doit s'attendre à moissonner des tempêtes ; et les législateurs qui ont imaginé un ordre social tout entier, dont la première condition était que Dieu
embrassait toutes les banques des Etats du nord. On a été confondu du nombre et surtout de la qualité de ses ageos ^ des négocians , des aubergistes , des maîtres de poste , des marchands de chevaux , et un grand nombre d^autres individus , jouissant tons d^ine bonne réputation et de ce que Ton considère ici connue des iiosiiions ho> norables, [se trouvent compromis daus cette affaire, qui toutefois n'aura pas pour les coupables les suites terribles qu'elle aurait en France et en Angleterre,
(0 On ne court sans dpute que rarement le risque d^être assassiné dans sa propre maison ; mais l'imprudent qui , dans les longues soirées d'hiver , s'aventurerait dans des rues peu fréquentées, y serait immanquablement assommé et dépouillé. Il y en a de très fréqueus exemples.
el sa loi positis^e en seraient expulsés , se faisant ainsi comme un jeu insensé d'enivrer leur nation de toutes les passions orgueilleuses et brutales qui peuvent monter dans le cœur de Pl^oinme y Tabandonnant sans frein à cette dernière dépravation de Tintelligence qui fait que cdlui qui doit obéir se persuade qu'il lui appartient de co/joûr mander , ces législateurs , dis- je , auraient dû prévoir que créant un état de choses qui ne ressapablait à rien de ce qui s'était jamais fait dans le monde , il devait nécessairement produire ce qui ne s^y était jamais vu y et que s'il n^en sortait des merveilles , il enfanterait des monstres. I^es monstres ont prévalu : il est arrivé ( et il e^ devait être ainsi ) que cette indépendance sauvage dpnt ils ont voulu faire une vertu publique , détruisant tous les sentimens d'humanité par cela même qu'elle détruisait toutes les craintes jui^u'à celle de Dieu inclusivement, a fait ici de l'homme un ennemi naturel de l'homme , chaque fois que son semblable s'est présenté à lui comme un obstacle à sa volonté perverse et sans frein ; et Tabus des liqueurs fortes achevant ce que son éducation politique et religieuse avait commencé 9 les mœurs publiques en ont pris un caractère de férocité dont il n'y a d'exemple chez aucun peuple civilisé y et à peine au milieu des hordes les plus barbares. Certes c'est avec raison que les Américains considèrent l'ivrognerie c< comme la plaie
» SIS $m la plus profonde et I^in des plus grands fléaux » de leur pays : par elle est mis à découvert , et à tous les momens, ce qui fermente dans Tabîme des passions populaires ^ ce que Porgneil natîo-^ nal voudrait cacher à tcms les yeur, ce qui de^ vait être Tinévitable résultat de leur tégidation impie et anarchique* Un Américain ivre ose tout , brave tout ( » ) : c^est presque toujours le couteau à la main qu^il se précipite sur son ad* versaire ; et la mort de Tun des deux combattans est souvent le résultat d'une querelle qu'a fait naître la cause la plus futile ou le plus mi* sérable intérêt (^ ). Dans la vie domestique , ou
(i) Voici h ce sujet et an milieu de mille autres , im témoignage qui peut sembler assez curieux. Dans le signalement donné il y a quelques mois par le shériff de Starke county (Obio) d'un certain Chris, tian Baclitle, qui avait assassiné sa femme de la manière lapins atroce, il finit la description de sa personne par ce trait remarquable : and as most murderers ,he is a DauncKÀ&D. «et de même que le plus grand D nombre des assassins 9 c'est un iv&ocks. »
(a) Evénemens récens : Henry Ferguson tue Ephraïm Tally. Le premier réclamait de l'autre deua; sous dans un compte qu'ils réglaient ensemble : Tally prétendait ne lui en devoir qn'un. — J Middletown , (Dauphin county ) deux hommes , jouant aux cartes , se pren* nent de dispute sur l'enjeu ; le couteau de l'un met également 6n à la dispute. L'enjeu était d'un schelliug américain ( 12 sous i/a de France ).
Lorsque deux Américains se battent à coups de poings , on fait cercle autour d'eux ; on laisse tranquillement le plus fort assommer l'antre y et malheur à l'homme charitable qui voudrait intervenir dans cette lutte inégale ! il serait lui-même assommé par les assistaiis.
De même pour les enfans : ils ont toujours des spectateurs de leurs combats , peut-être encore plus acharnés que ceux des hommes
ee qui Tenvironne touche de plus près sa brutal filé et offre moins de résistance à ses emporte^ mens , c^est pis encore : là,. s''offrent des specta-» clés llamentables de tous les excès ^ de toutes les misères, de toutes les souffrances : les tribunaux en retentissent tous Ie& jours, et heureuses les victimes qui , obtenant de leur pitié d^être sé^ parées de leurs bourreaux > peuvent ainsi prêt venir une dernière et plus, effroyable catastro-i pho ! Ce n^est point ici un événement irajce et prodigieux de voir une famille entière , la mère et les enfàns , tomber sous la hache d^un mari et d'un père, qui rentre chez lui, gorgé j de wiskey, comme le tigre dans sa tanière Q).
faits. Gardez-vous également de tenter d'arracher le plus faible aux coups du plus fort : on tomberait sur vous , et les enfans eux-mêmes s*en mêleraient.
( I ) La seule exécution qui ait été fkite à Nevir^Yorfe: , depuis mon arrivée aux Etals-Unis, est celle d*uu bouime qui avait tué sa femme: pour ne pas blesser la sensibilité au peuple, de jour en jour plus affectée par de semblables spectacles, l'assassin a été^ exécuté à buisclos , ce qui n'était pas encore arrivé , et dans leur émotion , pin sieui-s journalistes ont renouvelé la demande de Taboltti.oa de i« peine demorl^, qui est un de leurs thèmes favoris*
Parmi ces bêtes féroces , il en est qui se souvent et en grand nombre ; d'autres qui se tirent d'affaires par le suicide. Les deux derniers assassinats de ce genre , commis dans le courant de cet été , présentent des circonstances singulières : dans la première , l'assassin ayant tué sa femme et les deux aînés de ses enfans , a été découvert par une naïveté du plus jeune , Agé à peine de trois ans , qu'il avait voulu épargner. Le second prouve un excès d'insensibilité stupide qui se peut à peine concevoir.: un ouvrier rentre ivre chez lui , tue sa feimne d'un coup de hache , va se mettre tranquillemeut au lit , dort toute k.
t)epuis mon arrivée ici , je pourrais citer vingt -exemples de ces épouvantables tragédies j el citer ensuite des femmes qui savent aussi très-bien se débarrasser de leurs maris ( ^ )* Les meurtres faits dé san^-froid le sont ordinairement à coups de fusil; et il est rare qu^un homme assassiné de la sorte soit dépouillé : Tassassin a voulu se venger et rien de plus. Le parricide , Finfanticide , le fratricide y le viol suivi de l'assassinat > 1-amour méprisé ou jaloux se vengeant par le poignard et se punissant ensuite lui-même par le suicide , sont des crimes dont je puis rembru-
tiuit, se levé le lendemain avec la même Itanqnillilé, el reionme h ses travaux. Le meurtre est découvert quelques heures après ,«1 l'on trouve y à côté du cadavre de cette malheureuse , ses deux enfans endormis , dont Tun élait encore à. la mamelle : ceci vient d'arriver dans un foubourg de Philadelphie.
( I ) Le procès d'uu certain Mina el d'une dame Chapman qu'il avait épousée après la mort de son mari , a fait beaucoup de bruit aux Etats-Unis, parce qu'il offre celte singularité que rempoisonnenienl de M. Chapman n^•i été soupçonné que quelques mois après m mort , el qu'ensuite l'autopsie du cadavre Ta confirmé. Mais ce qui est plus singulier encore , el n'a pas été moins remarqué, c'est que Mina a été condamné , et la femme Chapman acquittée. Or , d'après rinstruction du procès , il était évident , de la dernière évidence, que tous deux étaient coupables , ou tous deux innocens. Mais c'était Vidée dn Jury.
A ToW'River (Burke County)une femme voulant éviter ces iuconvéniens assez fâcheux de l'autopsie , a imaginé de brûler le cadavre de son mari , après l'avoir tué d'un coup d« hache , an milieu d'un de ces profonds sommeils que lui procurait son ivresse liabttnelle. Son intention avait été de prévenir par ce coup de hache , celui qui lui était réservé à elle-mcnie. On assure que celle-ci du moins a élc pendue.
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nir ma liste.; et ce n^est pas parce que ces crimes sont horribles que j'en fais Tenumération ; car je sais , tout aussi bien qu'un autre y qu'on les retrouve dans ce malheureux monde partout oii il y a dés hommes réuilis en société ^ mais pftrcé que, je le répète, le nombre en est icîlncofti* pàrablement plus grand que partout ailleurs. Ils abondent dans les villes , et la campagne eu of* fre encore de plus fréquéns exemples ; ils débor^ dent en quelque sorte la contrée ; et vous n'ou* vrez pas un seul journal que vous n'y trouviez cet mots qui devraient être écrits en caractères dd sang : Murderer , alarming outrage , râpe , atrocious crime , shocking occurrence , appor ling as^ent , awfuly diabolicaly etc., etc. (').
( t ) Voilà pourquoi je ne multiplie pas les citations. Le cbifte exact , ou du moins approximatif de cette multitude prodigieuse de crimes , pourrait seule vous satisfaire , et personne ne le saarait donner. Encore un coup , les papiers publics , et partout , et tons les jours , en sont remplis C * ) , et ma main s'est fatiguée d'en prendre
(*) Quelques journalistes, fatigués enx>mémes cTen salir leors colonMs, taoïbbraient désirer que ces tristes et honteux témoignages de l'état moral de leor ptyt» M fussent pas aussi complaisamment répandus qu'ils le Sont par le plut grand woÊk^Êê de leurs confrères. Sur ce sujet affligeant , voici ce que je Usais > il jr a qodqvM jowni» dans le New-York American.
f « Les annales des crimes , et il n'est personne qui ne doive en être frappé • YMft » s'aogmentant dans celle contrée. Des crimes atroces, rares autrefois, dont il n*y- 1» avait même presque pas d'exemple , sont maintenant étalés à nos yédz • dans ^fes- » que tous nos journaux ; il y a li indubitablement quelque coneeasion fafle I mm » certaine disposition dépravée des esprits • qui les fait se complaire à de aemlildrfis 1» récits , disposition qui excite ceux dont le principal intérêt est de se rendre agréabllif » an public, à recueillir et à enregistrer avec plus de soin qu'ils ne faisaient aotra» > fois les délits de tout genre et les assassinais qui se commettent dans tontes les par» M lies de notre immense territoire. Qoelques>uos de ces attentats doivent être sans » doute attribués i des scélérats que la crainte des cbâUmens a eziict dn Un jmff
Et cependant ce pays où il se commet le plus lie meurtres est celui oîi il y a le moins de condamnations à la peine capitale ; et c^est là encore
copie. Celte soif du sang , cette rage da meurtre , descend jns^u'à l'enfance : en Toici deux traits qui présentent des circonstances faites pour étonner , et qui se sont passés récemment à peu d'intervalle Tun de l'antre.
Denx enfans prennent querelle et conviennent de vider lenr différend à conps de poings; ils descendent à cet effet dans une cour, chacun met habit bas , et le plus tôt prêt se précipite snr l'autre : celui-ci lui crie d'attendre , qu'il n'est pas encore préparé , le premier n'en tient compte et continue de frapper ; alors son adversaire tire de sa poche un couteau , le lui enfonce dans le ventre , et il expire au bout de quelques minutes. Ces enfans avaient de 12 à 14 ans.
Le meurtrier est traduit devant un tribunal , il n'y a rien à alléguer pour sa défense *, lui-même convient dn feit. Alors les voisins se rassemblent , ils témoignent « que c'est un enfant fort obéissant à ses
» pays , et qni , inconnus parmi noas et par conséquent à Tabri de seupçon , « y Tiennent commencer i|ne carrière nonvèUe de crimes ; mais , qnoi qu'il en puisse y> éire , il en reste encore assex dont tout le blâme doit retomber sur nous.
» Ce serait une trop grande entreprise qne de chercher h pénétrer toutes les canSes » de cette procession toujours croissante de crimes : nous nous bornerons aujourd'hui >t à présenter le fait comme constaté , et calque nous en faisons, c'est pour attirer l'at- » tention de nos lecteurs sur le rapport inséré dans nos colonnes , el présenté , la se> » maine dernière , au comité de nos Aldtrmen assistans , etc. »
The annals of crimes , it mnst strike erery one , are swelling în this conntry. Atrocities, herelofore of rare oecnrencc, or atmost entirely unheard of, now meet the eye in nearly every news paper. Something of this is indoubtely to be set down lo the prurieocy of a viliated teste which finds gratification in the records of crime, and thereby rcnders il the interest of those , eager in compétition to pnrrey for the public gratification, to be more vigilant than formcriy in collecting from ail parla ofourwidecountry, and registering the outrages against law and life. Something too is to be credited to foreign rillains , who driven from their own land by the dread of punishment , coine uuknown and nnsnspected among us to commence a ncw career of goilt ; but mucb, after ail, remaiiis of which we must bear the whole blamè.
it would be loo wide a field t o enter upon , to seel to inrestigate ail the causes of this încrease of crimes, and indeed we only now rejfor to tho fmct iistlf i and sudi we belicTe it in order lo introduce to the attention of our readers the report in ours columns today , made last week to the Board of assistant Aldermen. eic*
\tn (les traits caractéristiques de ces gouvernement athées , dont le brevet dlnvcntîon appartient à notre âge maudit, de ces gouvernemens pour qui ï'^homme n^est qu'un système d'organes dévoués à la dissolution et au néant; de ces gouvernemens qui , lorsqu'il y va de leur propre existence , pro*diguent des multitudes de ces machines pensantes comme de la vile poussière , et , à proprement parler , se baignent dans le sang humain : c^est, dis-je , un trait remarquable de leur caractère , qu'ils reculent devant l'application d'une peine qui y dans toutes les sociétés et dans tous les temps, a été la base fondamentale des codes criminels et la plus forte garantie de la sûreté pu^
» parens , qui fait très-bien les commissions , qai , en tOQtes choses, t> se montre trèsUntelligent { Yery Smart ]. «> L'auditoire est ému ; son émotion gagne le Jury , et cet aimable enfant qui rend des coups de couteau pour des coups de poing , est acquitté d'une toU unanime , et presque porté en triomphe après le jugements
Le second trait est d'une nature encore plus Atroee et tous fera frémir : un jeune garçon de douze ans , ayant été châtié un peii sévèrement par sa mère » imagine pour s>n venger , de lui causer la douleur la plus vive quMl lui soit possible de ressentir ; il entraine son jeune frère , âgé de 8 ans , sur le bord delà rivière , dans un endroit écarté et profond , et Vy précipite. Le malheureux enfant revient plusieurs fois sur Teau ; l'autre reste sur le bord « jusqu'à ce qne sa victime ait disparu pour la dernière fois ; et lorsqu'il s'en est bien assuré , il retourne tranquillement chez sa mère , et lui raconte ce qu'il a fait, l^ensez-vous que la justice se soit emparée de œ nionstre ? elle a laissé à la mère le soin de le punin
Cette scène tragique est arrivée à Philadelphie , dans la Tille oà l'on bâtit actuellement le collège des athées ; l'autre » dans une ville des environs.
blique (*)• ^ moins que le crime ne soît accompagné de circonstances extraordinaires et dont Talrocité ait révolté tous les esprits , juges et jurés semblent n'être occupés qu'à chercher des circonstances atténuantes qui , le réduisant aux conditions de meurtre c< au second degré » (manslaugther y sans préméditation)^ leur permettent d'envoyer le prisonnier , sain et sauf , à la prison d'Etat où il est rare qu'il soit condamné pour la vie. Ajoutez que le plus grand nombre de ces scélérats échappe aux tribunaux , les investigations de la police ^ lorsqu'il s'agit de meurtres , devenant tout-à-coup aussi paresseuses , aussi incomplètes , qu'elles sont habiles et infatigables dans la poursuite des voleurs. Oîi la cupidité est la passion dominante y le vol , dans la hiérarchie des crimes , a dû passer sans doute avant l'assassinat ( ^ ).
(i)Je trouve, dans celte répugnance qu'éprouvent dés juges politiquement athées à prononcer la peine de mort, une reconnaissance involontaire et implicite de Tintervention nécessaire de Dieu dans les actes de la justice humaine , lui seul en effet ayant droit de vie et de mort sur ses créatures, soit qu*il l'exerce directement , soit qu'il le communique à câux qui jugent en son nom ; d'où il résulte que, si Dieu n'intervient, l'homme qui en tue un autre, ou le fait luer en exécution de ses propres lois , commet un assassinat. Nos révolutionnaires , qui ont ôté l'image du Christ de leurs tribunaux , sont donc conséquens , lorsqu'ils demandent Tabolition de la peine de mort , ce qui équivaut néanmoins, ou à peu près, à l'abolition de toute garantie sociale.
( 2 ) Lorsqu'on découvre le cadavre d*un homme assassiné , si les soupçons se portent sur un individu, on l'arrête, et Ton observe
Ainsi vont les choses dans les Etats lihrèi) 011 il y a une classe populaire que , sous peine (le périr 9 la société doit contenir; où les lois semblent avoir encore une apparence de force et les tribunaux un certain degré d'indépen- <1ance. Dans les Etats à esclas^es , cette scène lugubre se présente sous un aspect différent.
Là , vous Tavez déjà vu , la dernière classe du peuple, placée en dehors de la société civile,
à son égard les formalités ordinaires de la justice , pour s^assnrer s*il est ou n'est pas coupable. Si Tiissassin prend la fuite, le Shéritf donne son signalement et met un prix à son arrestation ; toutefois i! arrive rarement qu'il soit arrêté , surtout lorsqu'il passe dans un autre Elat. S'il est tout-â-fait iuconim , ce qui ejt te cas le pins ft-équenf , on constate le meurtre ; mais ou ne fait pas d'enquêtes :. on n'en a ni le temps ni la volonté.
A ce sujet , je vous citerai une bonne naïveté échappée an gouverneur actuel de l'Etat de New- York, M. Marcy, dans son dentier mcs6}^e à la législature : « H est digne de remarque , dit-îl , i|ue pen- A dant l'année qui vient de s'écouler , il n'y a pas eu dans l'Etat un » seul cas de conviction pour meurtre , ou pour autre ctime capi- » taK » — il is worthy of rennrk, that tliere bas been no conviction for murder or other capital offence , in the state , during the past year. — Or, comme M. Marcy ne pouvait avoir le fi-onl de donner à entendre que pendant l'année 1832 , il n'avait pas été commis d'assassinat dans l'Etat de New-York , cette remarque ne signifie aulrtf chose, sinon qu%>n n'a pu découvrir ou saisir un seul des assassins : il y a vraiment là do quoi se vanter.
Un fratricide vient d'être commis^, il y a quelques jours , dans le Pittsylvania County par Armistead Craft , sur son jejune frère Georges Craft, et en présence du père de tous les deux. Le juonslre ayant pris la fuite et n'ayant pu être arrêté , « on suppose, ajoute n le gazelier , qui raconte cet horrible événement , ( the Lynchbnrg * Virginiau ) qu'il fait route vers les contrées de l'Ouest. «— - he was supposed to be making his way to the vfêstcrn connCry. — Qu'il y parvienne , et il y sera parfaitement en sûreté.
et par conséquent soustraite à la juridiction de ses tribunaux , y peut rarement commettre des délits qui intéressent Tordre public; et, s^il se trouve un coupable au milieu d'elle, c'^est au tribunal domestique qu'il appartient , sauf de rares exceptions , de prononcer Tarrêt et de faire appliquer le châtiment. Reste donc la race des blancs pour exploiter ce vaste champ de meurtres et de violences que lui ouvrent les institutions anarchiques de son pays , ses préjugés dWgueil encore plus irascibles et plus enracinés , les vices non moins irrémédiables de son éducation, des mœurs que la prostitution forcée des femmes esclaves rend encore plus licencieuses, plus de loisir et par conséquent plus d'indépendance dans toutes les habitudes de la vie. Là , iin père sans principes et sans pudeur, quia été pour son fils un exemple vivant de la mauvaise foi , du mensonge , de toutes les turpitudes , lui dit, au moment oîi il va entrer dans « la vie activé», et , devenu homme lui-même , se mêler aux autres hommes : « Si quelqu'un t'appelle men- >3 teur , poignarde - le à Tinstant : la moindre >) insulte déshonore quand on n'en demande >3 pas raison. Provoque donc en duel celui qui >3 t'aura insulté. S'il ne répond pas à ton ap- 53 pcl , avertis-le de se tenir sur ses gardes; et, >3 cette formalité remplie , tue - le en quelque » lieu qu'il t'arrive de le rencontrer, et avec
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^> Par me que tu jugeras la plus favoraïïle el ïà » plus sûre, yy Telles sont les traditions éta<>blies : elles ont pénétré jusque dans les entrailles de c«lt« population ; «t, ce qu^on y appelle « le privilège de la couleur >3 établissant une sorte de solidarité entre tous les membres d'une me*me communauté , le meurtre , lorsqu'il a rempli les conditions tjui le légitiment à leurs yeux , est sûr de Viïnpunité^ Il est même rare que ^ dans un tel cas , le meurtrier cherche à se soustraire à la justice; et ^ sachant àTavanceque Topinion publique est pour lui , il va lui-même , les mains encore dégouttantes de sang , se livrer aux tribunanx. Or , que sont les juges, les shériffs et autres fonctionnaires publics , sinon des hommes élus par cctle même communauté qui le protège , dont l'élection ne tardera pas à se renouveler, qui par conséquent sont dans une entière dépendance de ceux qu'ils administrent, et ne craignent rien tant que de s'attirer leur animad version ? Sûrs de perdre toutes chances d'être réélus s'ils suivaient leur conscience (en supposant qu'ils en aient une), et se mettaient en opposition avec les préjugés du parti dominant , c'est donc ce qu'il veut (et cette volonté, il l'exprime hautement) qui fait la règle de leurs jugemens. Ils ne peuvent d'ailleurs faire aucune application de la loi sans la décision du jury ; et ce jury , on a eu soin de le
composer, ou des amis de Faccusé, ou Jhommes qui non-seulement approuvent ce qu^il a fait , mais qui , à sa place , n^eussent pas manqué d^en faire autant ,. qui quelquefois même Tont déjà fait. Commencés sous de tels auspices, les débats prouvent presque toujours, et jusqu'^à la dernière évidence , que celui qui a été tué avait tort , qu^il était Tagresseur y et k verdict de «JVON COUPABLE pour cas de légitime défense » ( NOT GUILTY , because he acted in self defence^ est alors immanquablement rendu (»). Les circonstances contraires présen-
( I ) Pour vous donner une idée de celle seconde série d'assassins el d'assassinals ,cilerai-je encore des exemples ? En véiilc j'hésile à le faire , craignant qu'un pelit nombre de citations n'affhiblisse rini« pression que vous deves^ ressentir de ces prodigieux excès ; car c'est moins. encore par leur atrocité « quelque atroces qu'ils soient , qu'ils épouvantent , que par leur multiplicité. Considérez donc ces exemples , qui tous sont récens, et que je prends presque îiu hasard , comme une simple indication de la manière dont se passent ces horribles scènes, et de leurs résultats.
1 DansMa.dison Counly (Ohio) , un vieillard nommé Boberts est t*ié d'un coup de fusil, dans la rue et en plein jour , par un certain Levris. Ce même Lewis, accompagné de deux autres individus, avait tné l'année précédente l'aîné des deux fils de Roberls , el avait été acquitté par le verdict accoutumé <« de légitime défense ; ^ peu de mois après, une balle partie d'une main inconnue, mais que l'on soupçonne être celle de Lewis , avait encore frappé sou second fils. Il tombe lui-même la troisième victime ; etdaus l'espace de moins d'une année la famille entière a disparu. Lewis n'a fait aucune tentative pour s'échapper, et sûr d'être acquitté une seconde fois, il s'est constitué prisonnier (*).
A Iluntsvilie ( Alabama) , un autre Lewis se prend de dispute à la-
(*) Le journalistp qui raconte cei cvéncinent , ajoute: « c'est Te Iroisicitie meurtre ;> de ce goure qui ail clé commis, daqs le pays, depuis cjng jours. »
tent-elles une si palpable évidence , qu'il devienne absolument impossible d'employer celle
ble dMiôte avec un jetine homme qui saisit une chaise , et s\ipprê(e à la lui jeter à la tête : il le prévient en lui brûlant la cervelle. Cecb est encore considéré par le jury comme un cas a de légilin^e défense , *»^ et le précèdent se trouve ainsi établi en justice criminelle , qu'on est en droit de faire sauter le crâne aux gens qui veulent vous donner des coups de chaise. — Ce bel exemple n'est pas perdu : dans la luéoie ville , un jeune homme de vingt-cinq ans lue d'un coup de pistolet \m vieillard de soixante et dix ans , qui avait ci*u pouvoir , par le privilège de Tâge , lui adresser quelques paroles dures ^ur la mauièire dont il se conduisait dans un lieu public : acquitté. ^^ Deux concur^ rensse disputent une place de jiige de paix : l'un des deux [loignarde l'autre dans la salle même de l'élection : il est encore acquitté; et je ne serais pas étonné qu'ensuite il eût obtenu la place. — Une femme lue son mari d'un coup de fusil ou de pistolet : le cadavre horriblement mutilé est exposé publiquement, et la femme est mise en jugement : elle avait de nombreux amis : elle est acquittée. — Quelque chose de plus affreux encore « et toujours dans la même ville. Un journaliste nonuné Andrew Wills publie, dans son journal et sous le nom supposé de Patrick Henry , une lettre non pas insuhante , mais sévère contre un individu qu'on ne m'a désigné que par les deux ini-> liales M'. G. ( il s^agissait encore d'élections ; car les élections , le jeu , les combats de coqs et les courses de chevaux sont la principale source de ces tragiques aventures). M'. G. exige que Wills lui fasse connaître l'auteur de la lettre : celui-ci s'y refuse. Il le provoque en duel : Wills refuse encore. Alors M'. G. annonce hautement la ré> solution de se venger ; et accompagné d'une bande de sicaires qu'il fippelle ses amis, il passe la journée entière sur la place publique , armé de poignards et de pistolets. Son adversaire n'ose plus sortir de chez lui; et aucun magistrat ne se présente pour dissiper ce guet-à-pens. Le Shériif , ami particulier de M'. G. ne veut pas intervenir ; le constable , interpellé par les amis de Wills , refuse également son ministère. Ëntln ce malheureux homme trouve un juge qui veut bien recevoir sa déclaration , et obtient un mandat d'arrêt contre M'. G. Celui-ci , par la plus effrontée des moqueries , feint d'en craindre l'effet , et va se réfugier. ..... où ? chez le juge même de la cour du comté, qui , non-seulement le reçoit , mais encore lui donne toutes facilités d'épier sa victime. Cependant Wills se hasarde à sortir , pen-
formule qui porte avec elle , et de droit > Taçquitlejment du meurtrier : ses aaiis , s'^ils soûl W&
sant que du moins, puisque son ennemi s'est caché, il y a ce jonv- Ih sûreté pour lui. Pour son malheur , il passe devant la porle éw jug^e, étant loin de se douter que sa maison fut devenue le repaire d'un assassin. M'. C. eu sort tout-à-coup, le poursuit et le tue d'un coup de pistolet. Cette scène se passait devant plus de 200 persoimes» et le nuiire même de la ville était présent. M'. G. est m» en juge* ment pour la forme et acquitté. Jusqu'ici , je ne vous ai raconté qn'nn événemem ordinaire et commun : écoutez la fin. A peine le verdict de 7iot (juilty a-t-il été rendu , que les amis de l'accusé font sonner les cloches , battent du tambour , tirent des coups de pistolets , font retentir Tair de leurs hourras : ils se rassemblent ensuite dans nue taverne , et après y avoir passé la nuit dans une exécrable or$(ie , en sortent , ô prodige de barbarie ! pour se rendi'e sous les feuèti'ea mêmes de la veuve de la victime , où ils recommencent à battre dti tambour , à tb'er des coups de pistolets , à pousser des hurlenieas de joie(*) ! l
Dans une ville do Tennessee (j'en ai oublié le uom ) , un individu eu aperçoit. un autre qui passait à cheval: il croit le reconnaître. « N'est-ce pas M.... tel, » demaude-t-il à quelques babitans groupés à peu de distance de lui ? Sur leur réponse^ atfirmative , il s'avance à grands pas vers lui^ etletue {>ar derrière d'an coup de pistolet à bout portant. On l'arrête > il est mis eu jugement el acquitté. Il était aussi celui-là dans le cas delà «légitime défense. » Le verdict était à peine rendu > qu'un juré sort du tribunal, a Comment avez-> « vous jugé, lui dit un homme qui attendait à la porte? — Nous )' l'avons acquitté , répond ce juré. — Â la bonne heure , réplique f> l'autre ; car ilu'avait fait que me prévenir : dq)ui8 dix ans j'avais »^ envie de tuer cet homme-là, et. s'il ne l'eût exi)édié , c'est moi
(') Dans l'espace de ii ans , où il s'est commis » dans celte Tiile , tant de meurtres de ce génie , qu'on ne saurait les compter, on ne, peut cil^f qu'une seule condamnation. L'accusé avait frappé son ennemi de treize à quatorze «onps de couteau, dans la rue et en plein jour , suivant l'usage accoutumé. Gomme c'était un misérable
maitre d'école , sans argent et sans auûs • il fut condamné à unttndi^ prison !
toutefois il convient de tout dire : aucune des blessure^, n'avait été mortftUo, grftc» h la présence d'esprit de la victime qui. couchée à terre, s'était adroitement servi d'une de ses jambcd pour parer ou amortir les coups : elle en a été quitte pour la peile de cette jdii.be à laquelle elle devait la couservalion de sa vie.
plus forts , ne sont point encore embairassêi» de le sauver. Une erreur est commke à desseia
» probablement qui m' en serais chargé. « Je tiens ce fait d'un lé* moia oculaire {*).
Tout derniéreiuent , à la Nouvelle Orléans , cinq personnea onJt étépoignardées dans l'espace d'une semaine , et ces crimes sont reslés: impunis , parce que, comme il arrive le plus ordinairemeat , leurs, auteurs sont demeurés, inconmis. On m'a cité une ville de l'Alabam» ( Montgoinmery ) où cette rage de destruction , combinée avec lafîileur des duels ,, est poussée à ua degré tel , que la population de la
( *-) Cependant les conséquences fatales d'un semblable état de cborses n'échappent pas aux yenx clairvoyans ; et il se trouve , au milieu de ces fajrienx. , des journaux qui osent les signalerw
« Si tels doivent être long'-temps , dit l'un d*^eax , les résultats d« l'iiislitution » tant vantée du Jury » il deviendra pour nous ia plus grande des maiédiçtions , qaek w qu'il soit on ait pu être pour tout attt,re peuple ; et notre conunonauté se trouvera a réduite à cette situation oîi :
M prenne qui peut prendre , n et garde qui peut garder*
u I41 fin pour laquelle la société a été instituée se trouvera détruite. Cbaqne individu » se verra forcé de cbercber en iui-méme les moyens de proléger sa vie , sa liberté , M sa propriété. Quand elles seront attaquées , ce sera une nécessité pour lui de se » faire juge du dommage qu'il anra reçu , et d'exécuter lui-même le jugement qu'il » aura porté , tant pour lui que pour les siens. C'est déjà une opiiiioa qui commence )» à prévaloir, qu'on citoyen e&t en droit de tuer l'assassin d'un de ses parens » lors* » que la loi l'a épargné*
» Or il est rare parmi nous que le meurtre soit puni. Mis eu jugement, les meur- » triers , /;arroul , sont presque toujours acquittés ; et cbaque absolution de. ce geura » décuple le nombre de semblables crimes. »
If sucb be long tbe results of ihe most eulogised trial by jury , it will be the greatest eurse to us , viratbever it may bave been to otber people» and our community will be Teduced to the condition where :
« Tbey may take who bave the power ,
» And tbey may keep who can. » ' \ '
tbe object for whicb society was formed will bave been defeated. Each individuel will find neccssary to rely solely on bis own strength for the protection of lif^ kiberly and property. Wben thèse are invaded , be must redress his own wrongs and take iipon bimself tbe exécution of justice in behaiff of blmsel and his relatives» Even now a sentiment is prevailing that a person should put to dealh the murderef of his relatives , wben be escapes tbe law.
fiut with us raurder is seldom punished. If murderer*; are tried, they are almost }inivertall/ acjuitled j aud each acquittai begels the crime in leii fold proportion.
dans I -acte d^accusation : Tavocat a soin de ne îa relever qu'après que le jury a rendu son verdict^
\ille en est seDsiblenient (Hniinuée. Les habitans passent leur vie à s'entre-tuer. Qnant aux duels, défendus dans les Etals libres et sous les peines les plus sévères , on peut dire qu'ils sont dans l'Ouest une des conditions de la vie sociale. Ils s'y font d'une manière désespérée ; les conibattans , tous exercés au maniement des armes à feu , sont placés à cinq pas l'un de l'autre , tirent ensemble , à un signal donné, avec des pistolets de fort calibre , et il est rare qu'un des deux ne soit [pas étendu sur le carreau. Quelquefois tous les deux sont mortellement blessés. Cest encore à la nouvelle Orléans que se trouve le plus grand nombre de duellistes : ils se provoquent entre eux ; ils provoquent les étrangers ; c'est le plus grand fléau de celte ville affligée de tant d'autres fléaux.
Je finirai par quelques combats de bétcs féroces , qui vous reposeront un peu Pimaginalion , car vous n'y trouverez pas mort d'homme. Dans le Kentucky , dans cette contrée « où règne , dit avec une » émotion si profonde l'auteur d'Atala , le mélange le plus touchant » de la vie sociale et de la vie de la nature , » la coutume existait , depuis l'origine et il y a peu de temps encore , de saisir son ennemi par derrière, d'entortiller entre ses doigts quelques mèches de ses cheveux pour se donner un point d'appui , et de lui arracher un oeil avec le pouce. Cette opération pour laquelle ces braves Kentuckiens avaient une adresse toute particulière , coûtait à celui qui l'avait faite une amende de quelques dollars. Toutefois le nombre des opérateurs f et par conséquent celui des borgnes , augmentant dans une progression efi'rayanle , les membres de la législature , qui apparemment voulaient conserver leurs deux yeux , ont porté une loi trèssévère qui a mis fin à ce jeu cruel , ou du moins qui l'a rendu beaucoup moins commun. Mais comme il n'y a point encore de lois ren^ dues en faveur des autres parties du visage , deux hommes engagés ensemble dans une lutte , cherchent surtout à se défigurer en s'ar^rachant mutuellement le nez ou les lèvres avec les dents , et y réussissent très-souvent. Cette coutume de cannibales est répandue dan» tout rOuest.
Tous mes exemples sont tirés de cette partie des Etats à esclaves : penseriez-vous que ceux de l'Est sont de moeurs plus douces et of* frent des caractères plus iraitables ? Un de mes journaux d'aujourd'hui {The New- York American ] que je reçois à l'instant même,
€t à rinslant son client , que ce verdict vient de condamner, est mis en liberté. Enfin la nature du crime est-elle tellement atroce , quHI y aurait trop de scandale à ne pas laisser prononcer une condamnation : ces mêmes amis sont sûrs de trouver dans le shériff un homme qui se laisse intimider , dans le geôlier un homme qui se laisse corrompre , et de fournir ainsi au coupable ks moyens de s^évader et de se mettre eri sûreté dans quelque autre territoire (^). C^est là sans doute un état de société sans exemple ; mats il existe ainsi : non-seulement je vous le présente
va se charger de répondre. Il raconte que , le premier de ce moU , à Columbia (Caroline du sud ) deux jeunes gens , tous les deux mineurs (both minors) , Samuel Rice etBarani Bobo , s'étant rencontrés dans la rue, celui^i s*est avancé sur Taulre , la canne levée et avec rintention de Ten frapper]: Kice tire de sa poche un pistolet ; les spectateurs le lui arrachent des mains. U en tire un second qui lui est également enlevé. Alors William Bice, frère cadet de Samuel , saisit Bobo corps h corps , et le frère aîné s*avançant rapidement t un troisième pistolet à la main ^ et comme si ses poches eussent été une boutique d'armurier , fait feu sur Bobo et Télend roide mort. Il a^été arrêté sur-le-champ; mais il sera indubitablement acquitté. L'antre ayant levé la cauae sur lui, il était dans le cas de «.légitinie déf<3nse.
( I ) C'est ordinairement dans.' TArkansas et dans le T^xas quïU vont chercher refuge; et la populatioji de ces deux territoires, dont le dernier appartient aux Eispagnois, se compose , pour la plasgraiidf partie , de celte lie et de ce rebut des Etats-Unis, c'est-à-dire des plus. grands et déterminés scélérats qu'il y ait dans le monde. C'est di)»mage que M. de Chateaubriand n'ait pas consacré quelque gracieni u souvenir à cette société naissante , » qui n'est gnères moins iutélessanle que ne l'ôtait le Kentucky , il y a quarante aiis.
sans exagération , mais , ne voulant ni ne pouvant faire ici un volume de causes crimijielles , je déclare ne vous en avoir tracé qu'un crayon très-imparfait (').
Le suicide marche à "la suite de Ta théisme : on peut dire qu'il en est le compagnon obligé ; et en effet quel désespoir plus profond et plus irrémédiable que celui d'une ame continuellement en face du néant , lorsqu'il lui arrive de perdre les biens et les espérances de ce monde matériel dans lequel elle a renfermé sa vie entière ? Alors, semblable au malheureux qui se dévore lui-même dans la rage de la faim, elle est affamée et ne trouve plus d'aliment; ses angoisses se tournent en fureur, et, pour échapper à cet état de douleurs inexprimables , elle médite sa
(i) C'est là surtout, et plus particulièrement dans les Etals de rOuest, que celalFreux système de gouvernement a par les majorités» ( quoiqu'ils lui crient auathème dans le Congrès ) se présente dans ce qu'il a de plus hideux et de plus tyrannique. Cette majorité d'hommes perdus est maîtresse de tout , et maîtresse absolue. Elle ne domine pas seulement dans les tribunaux : elle s'empare encore des administrations locales , des législatures ; et Ton ne voit nulle part de plus sales intrigues et des voleurs publics plus effrontés. Là , s'il se rencontre un homme qni ait du sens , de la probité , des sentimens religieux , des connaissances acquises , une fortune indépendante , qui soit tel euQn qu'il faut être pour servir utilement et même pour honorer son pays, il n'y a pour lui qu'un seul parti à prendre : c'est de s'éloigner des affaires publiques et de cacher soigneusement sa vie. A ce prix , et pourvu qifil se soumette de bonne grâce aux lois oppressives rendues contre la minorité , c'est-à-dire , contre «la propriété, « il peut obtenir le repos et la sûreté. On n'en est pas ici au régime de î)3 , puice qu'on peut s'en passer.
propre destruction. Depuis que d'affreux gouver^ nemens ont fondé leur existence sur la négation ou la séparation ( c^est tout un ) du seul principe de vie des sociétés , ce crime , si long-temps inconnu dans le christianisme , qui même , dans les corruptions dont le pro^testantisme Fa infecté , y paraissait d'abord à peine , et seulement à de longs intervalles , comme un terrible et exécrable prodige y est maintenant y vous ne le savez que trop y un événement si commun , qu^à peine y fait-on attention ; et , du reste , il est bien reconnu, bien avéré que le nombre des suicides suit partout la progression de celui des athées. Ce point de statistique étant Tun des plus positivement constatés , il en résulta que la palme de l'athéisme appartient incontestablement aux Etats-Unis ; car y ayant établi qu'il se commet ici incomparablement plus de meurtres qu'en aucun pays du monde , je soutiens que le nombre des gens qui se tuent eux-mêmes y surpasse celui des gens qui tuent les autres. C'est de même dans les journaux , une liste quotidienne et effroyable d'individus avec leurs noms , prénoms et qualités ^ qui se pendent y qui se noient , qui s'empoisonnent , qui se brûlent la cervelle ('). Depuis deux ans que je
( I ) Beaucoup de suicides sont commis dans les accès d'une folie que l'on nomme Delirium trcmens , cl qui est causée par l'usager inimodéic des liqueurs foiles.
tnh ici , je m^apereois encore que cette lis(è vft toujours croissant, et d^autres s^en aperçoivent aussi et s^en épouvantent (* ). Celte frénésie H'^épargne ni le sexe ni Page ; et ce qui n'est arrivé , ce me semble , qu'ufie ou deux fois dans le demi-siècle d'horreurs dont se compose notre révolution 9 s'est renouvelé ici trois fois depuis mon aiTivée : trois enfans se sont suicidés (^ )•
( I ) Il a élé donné des signes de cette épouTant^ dans un journal ( the Courier and Enqmrer ) f à l'occasion du suicide singulier d'un jeune garçon et d*nne jeune fille , qui se sont pendus demièrenient ^ New- York, non parce que leurs parens ne Toulaient pas consentira leur union , mais parce que , jugeant à propos de la différer à cause de leur extrême jeunesse , ils refusaient de leur fournir , avant quelques années, des moyens d'établissement. On y a donc signalé le suicide considéré , non-seulement comme le plus grand des crimes ( the most awftil of ail crimes ) , mais plus particulièrement encore , à cause de « la grande quantité qui s'en commet , « ( the frequeiicy of its récurrence). Dans son trouble, le journaliste adresse une allocution pathétique V à tous les ministres du saint Evangile, • les invitant à tonner du haut de la cliaire « avec cette AUToatii qu'on leur connaît , contre un crime auquel Dieu réserre ses plus grands châtiment, et qui étend ses ravages de toutes parts n ( this widê spreading sin ).
(a ) L'un de ces trots enfans, âgé de douze ans, s'est pendu-, parce que sa mère lui avait ordonné de reporter chez le cordonnier une paire de souliers neufs qu'il désirait Tiveroent avoir , et qu'elle ne jugeait pas à propos de lui donner. Afin qu'on ne se trompât pas sur les causes de son suicide , il s'était chaussé de ces souliers , avant de le commettre. Ceci est arrivé Tannée dernière, à Boston (*).
(*) Lorsque j'écrivaii cm lifiiM , J« OM fl«ttaif qw la palme inpngtiê tn et ffiir» ; â'borreur appartenait ans ÉUta>Unis t je soif maintenant forcé de conTenir qne , depuis qaatre ans, la France a en les atteindra et les a mima sn r p a i eéi. Gt •• iônt pas seulement des petits farçons de dix I donxe ana q[ut sa tuant , les patitaa files s'en mêlent anssi ; et c'est là une épooraMe de plof qoa mm appartaat k» joamami , presqne d'une semaine à l'autre* ^ '^ '
» 334 <«' Si , après vous avoir présenté ces horril>Tés tableaux 9 j^ajoutais qu^il y a du moins cet éloge à donner aux Américains , que leurs mœurs sont moins corrompues que celles des peuples de l'Europe , vous refuseriez de me croire ; et en effet rien ne pourrait expliquer pourquoi , s'abandonnanl en toutes choses à Fimpétuosité de leurs passions et de leurs appétits , et considé* rant cette indépendance de toutes lois d'ordre et de bienséance comme leur prérogative la plus précieuse , ils se créeraient des scrupules et des obstacles, lorsqu^il s'agirait de la pas*^ sion la plus funeste sans doute , mais en même temps la plus entraînante de toutes celles qui affligent et dégradent la triste race dont Adam est le père. Cependant , au premier coup d'œil superficiellement jeté sur cette population, on serait tenté de lui faire sur ce point quelques concessions ; mais ce serait se laisser prendre à d'hypocrites et trompeuses apparences. Dans leur tartufferie de mœurs , il faut reconnaître , comme en beaucoup d'autres choses , l'influence de ces habitudes pharisaïques du protestantisme, plus vivaces , plus invétérées peut-être aux Etats- Unis que dans aucun autre pays protestant , par la raison que les colonies anglaises et hollandaises , qui en ont été le berceau , furent d'abord uniquement composées de non-conformistes et autres religionnaircs appartenant tous aux sectes
ïes plus rigides du calvinisme. Ce sont eux qtiî créèrent la morale du pays , laquelle consiste k fermer les théâtres et autres lieux d^amusemcns publics 9 le jour du sabbat ; à ne pas chanter , à ne pas danser y à ne pas jurer pendant ce saint jour 9 et même, pour les plus réguliers, à ne sortir de leur maison que pour aller à Téglise et en revenir. Faites cela et prenez un air béat et mortifié en écoutant le prêche , en récitant ou en chantant des psaumes , et vous pourrez ensuite , en toute sûreté de conscience , mentir, voler, vous parjurer , faire une banqueroute frauduleuse , etc. Or , comment de tels saints ne se seraient-ils pas soulevés à cette seule pensée d\m désordre public changeant en Babylone la nouvelle Jérusalem qu'ils avaient édifiée , en rhonneur de Christ ^ dans ce monde nouveau ? Il leur convenait beaucoup mieux de faire semblant de croire que , parmi eux , de semblables abominations étaient absolument impossibles ; incapables , dans leur étroite bigoterie , de comprendre qu^un tel désordre étant , pour ainsi parler , une des tristes conditions de la société humaine , surtout dans les villes populeuses , il s'agissait , non d'entreprendre la tache insensée de Ten faire entièrement disparaître , surtout avec le misérable auxiliaire du prêche et du jugement particulier dans Tintcrprétation de la Bible , mais de le soumettre à
des lois de police vigilantes et sévères , q^ du moins en auraient atténué les funestes effets. Ils ont donc en ceci , comme en tout le reste , rejeté les leçons de Texpérience et adopté Tinverse de ce qui se fait partout : c'est-à-dire quUls ont laissé au vice pleine et entière liberté d'exercer sa coupable industrie , sous la seule condition de la bien cacher , se réservant de le punir avec les plus extrêmes rigueurs , s'il était assez maladroit pour se mettre à découvert.
Ainsi , bien avertis , c'est l'affaire des agens de débauche de savoir se faire des abîmes assez profonds pour se dérober à tous les yeux j de s'entourer de précautions ^ et de mystères qui éloignent d'eux jusqu'au soupçon , et alors ils peuvent oser des prodiges de perversité et de cruauté. Ce qu'on raconte de ces maisons infâmes ( houses of assignation ) fait dresser les cheveux : elles ont des émissaires qui parcourent la ville et la campagne , prenant toutes les formes, jouant tous les rôles, employant toutes les séductions ; et , dès que les jeunes victimes que le malheur ou l'inexpérience leur a livrées en ont passé le seuil fatal, les portes s'en referment sur elles, pour ne se rouvrir qu'à celles qui ont consenti à leur déshonneur, et qui , après de longues épreuves , ont donné de sûres garanties de leur discrétion. Celles dont la vertu a résisté ou qui ne se montrent pas assez affer*
mies dans leur nouvelle carrière , disparaissent } et le crime devient ainsi l'auxiliaire du vice , ce que, par-dessus tout , il aurait fallu éviter (*). On trouve de ces maisons de perdition jusque dans les villages (^) ; et leur nombre, que personne
(i) Ces horreurs ont élé en partie dévoilées dans un recaeil périodique , intitulé Magdalen facts ^ qui a cessé de paraître, et dont je n'ai pu me procurer qu'un seul n". L'auteur , qui est un presbytériea rigide , a été accusé d'exagération ; mais comme il cite des faits , il me paraît démontré que ce reproche qu'on lui adresse , ne peut touclier le fond de ses révélations , et n'est réellement applicable qu'aux formes fanatiques de son style.
Malheur encore à l'étranger imprudent , qui s'aventure dans ces coupe-gorges , avec beaucoup d'or dans ses poches : il est à pea près sûr de n'en pas sortir. C'est ainsi qu'a disparu , il y a quelques semaines , et sans laisser aucunes traces /un capitaine Hollandais, le jour même où il allait mettre à la voile. C'est là très-probablement qu'il a été engouffré , et il n'est pas un seul journal qui ait présenté une autre conjecture sur ce mystérieux événement.
(a) Les progrès extraordinaires du méthodisme doivent être comptés au nombre des causes les plus actives de cette dépravation sans cesse croissante des campagnes. Quelles mœurs pourraient résister aux Camp'Meetings F un document authentique présenté dans \\n procès dont TUnion entière retentit encore ( * ) , établit qu'il y
(*) Un prêchear célèbre de celte congrégalion , nommé Averj , était accusé d'aroir éiraiiglé ane jeane fille qu'il avait séduite à la sake d'ua Camp- Mteting , après avoir iiiatilement essayé sur elle l'empoisonnement et l'aTortement. On l'avait trouvée soi* pendue à nu poteau , au milieu de la campagne , et dans une position qui rappelle le prétendu suicide de rinFortuné prince de Condé. Averj lai avait donné rendez* Tons , ce soir même et dans cet endroit ; il y avait été vu ;*des témoins Ini avaienl parlé ; et il ne pouvait prouver l'alibi. lia été démontré , par l'attitude de la victime et par la forme du nœud coulant , qu'il était impossible qu'elle se fut pendue elle* même, etc. « etc. Enfin jamais preuves plus nombreuses et plus accablantes n'ont été réunies contre un accusé. Telle est la puissance de la secte à laquelle il appartient» qu'un jury fanatique , ou sans conscience , n'a pas eu honte de l'acquitter. C'est* depuis que je suis en Amérique , le seul événement de ce genre qui ait soulevé les esprits ( en plusieurs endroits , la populace a pendu cet homme en effigie , l'a brûlé , l'a fusillée an milieu des plus terribles imprécations; ayant osé, an jour, se hasarder dans lee rues de Boston , il a manqué d'y être déchiré en pièces. Cette fureur populaire, loin de diminoer , semble s'accroître; et il est probable qu'il sera forcé de quitter le payt> II. LETTRES. 3a
ne peûl: savoir , doit être considérable dans ïèÈ grandes villes , à en juger par la quantité in« ^mbral>le de prostituées qui , dès la chute du )Qur, en inondent les trottoirs , ne se faisant toutefois reconnaître qu'à certains signes presque imperceptibles, auxquels les libertins sont accoutumés. Il n'est pas besoin de dire quHl y a des repaires de ce genre à di£férens degrés ; que le rebut des uns devient Tornement des autres j jusqu'à ce que ces malheureuses créatures j arrivées au dernier terme de leur dégradation physique et morale , perdues de mala* dies y consumées de liqueurs fortes , aillent s^engouffrer pour toujours dans les Penitentia* ries ( » ). Au reste , telle est partout la fin înévîtable de la prostitution .
à maiiUenant aux Etats-Unis (rois millions de méthodistes^ ëe (^i M le quart de leur population , sous la direction de dix mille prê« cheurs.
(i) La description que donne de ces fomale PenittnHariê» Tanifim^e^Màgdalen /àc/« , est une des plus horribles que j'aie jamais )ue.9^ iSos nialçons de force sont ^ comparativement , des habitations confortaJbles ; el il est rare que ces malheureuses résisteut long-temps aux misères de kuu geui>e qui y sont aecumuUes sur les tristes les* tes de leur existence.
Pendant près d^un siècle, le philosophisme n'a cessé de cHer contre le régime des prisons et des hôpitaux monarchiques , et (Tépuiscr mt ce su^t ses plus belles phrases d'humanité el de sensibilité. A la place de Geu;x qui aAlmijiistraieuL , il eût fait des nienreUles : deveira maître , Il a fait mille fois pis. J'ai entive les maîa» on rapport pi-é sente, ces |om*8 passés , au corps omnicipal pM r«M#rman Pelers , sur V^lmhouse, le Penitentiary , et les antres maisOM
Ainsi donc la débauche n'est pas moins effrénée ici que dans nos villes d'Europe les plus dépravées ; et de mauvaises lois en accroissent encore les ravages en les compliquant ainsi du rapt 5 du viol , du meurtre , et de toutes les horreurs qu'il est possible d'imaginer.
Gomment ces lois , faites par les plus insensés des hommes , pourraient - elles mettre un frein à la prostitution , puisqu'elles semblent se
de réclusion et de charité de la ville de New-York , desquelles cernafi^isirat peut parler perlinemment , puisqu'il est un des commissaires chargés de Ietii> surveillance : ce qu'il en dit fait frémir. Les dilapidations scandaleuses des directeurs , Tincurie des agens subalternes, la barbarie des traiteniens à l'égard des prisonniers, des panvres , des malades, et même des enfans , passent ce qu'il m'eût c'ié possible d'imaginer , et cependant des sommes considérables sont annuellement consacrées par la communauté au maintien de ces établissemens ! M. Peters indique quelques mesures à prendre pour remédier à ces désordres et à ces scandales : il y a lieu de douter qu'on les adopte , et même qu'elles fussent efficaces : pour couper un tel mal dans sa racine, o il faudrait que le catholicisme passât parla (*).«>
(*) Lors (le l'invasion do choléra, nos prêtres et nos sœurs de la charité Tarent
leur unique ressource : à l'exception de deox , tous les ministres protestans araient
lâcliement déserté la vilte ; de même k Boston , à Philadelphie , il Baltimore , partout
en6n , et au moment même où !e Oéau y Taisait son apparition. Ce dérooemeat su-
blime, cet le charité céleste qui allait ainsi répandant indistinctement ses soins et ses
consolations sur de malheureux fanatiques qu'abandonnaient ainsi à des maint ca«
tboliques letirs infâmes pasteurs , après leur avoir arppris à haïr le catholicisme* a
arraché des rris d'admiration même à ses ennemis les plus acharnés. Dans la Tille de
Baltimore, la communauté vient de Taire élever un monument k une de ces saintes
filles qui a succombé au fléau dans l'exercice de celte œuvre charitable. Un don con-
sidérable leur avait été oTfert , comme marque de la reconnaissance des habitans :
« Cet anges sous la forme humaine , disent les joarnaax protestans , l'ont refusé. »
Un tel refus était fait sans doute, et plus que tout le reste, pour etbnner des Amé-
ncains.
faire un jeu de profaner le mariage , Tabandonnant aux règles bizarres , capricieuses , et trop souvent immorales et intéressées des sectes et de leurs ministres ; le considérant , dans plusieurs législations particulières, comme le dernier des contrats civils (*) ; y traitant, comme un délit assez léger , un crime ( la bigamie ) punissable de mort dans toutes les sociétés chré-
( i) Je Vous al déjà dit comment ces Révérens , de toutes robes et de toutes couleurs , concevaient le mariage , et surtout comment ils savaient Texpédier. Dans plusieurs Etats , les formes , devant Tofficier civil, en sont encore plus expédittves; et voici une petite anecdote qu*un journal m'apporte à Tinstant et comme à point nommé', pour Vous en donner quelque idée. — a Un couple se présente devant un juge de la cour supérieure , auquel autorisation avait été donnée pour célébrer les mariages , et demande à être marié. Le juge était occupé à écrire f — « Très-bien , dit-il , donnez-moi votre certificat , et allez- vous-en. » — L'homme lui présente Tattestation que ses bancs ont été publiés , et attend : le juge continuant d'écrire. — Après une assez longue attente , il lui fait connaître de nouveau le motif de sa visite. — « Très-bien , » répète le juge , et il continue toujours d'écrire. — Le temps se passe encore , et l'homme et la femme , perdant patience , prient o son Honneur » de vouloir bien enfln les marier. -^ u lly a une demi-heure que vous Têtes , répond le magistrat , vous pouvez vous en retourner chez vous. » — Il disait vrai ; la loi ne demande autre chose aux futurs conjoints , « qne » de déclarer , devant la justice de paix , leur intention de se ma* » rler , puis de faire constater cette intention devant une cour snpé- » rieur e. Il n'est besoin , pour un tel acte , d'aucune formule de » paroles , d'aucune autre cérémonie que cette déclaration d'inten- » tion ; et voilà pourquoi le juge avait pu ne pas se déranger , un seul » instant , du travail dont il était occupé. * The law only requires an acknow ledgment of intention before a justice of peace , and a récognition of thaf intention by the justice in his officiai capacity. There is no form of words necessary to the purpose , nor any cereuiony , other tham a simple déclaration which the judge did net permit for a moment to disturb his méditation. ( Ohio examiner.
tiennes ; y tolérant , non-seulement sans intervenir , mais même sans y faire attention , des scandales publics qui sont le dernier degré de la perversité humaine , et dont je ne pense pas qu'il y ait d^exemple chez les peuples les plus barbares ( * ) I
Aussi quels mariages ! quels pères ! quelles mères ! quels enfâns ! Je vous ai montré les deux extrêmes du désordre domestique : Tindifierence pour la famille dans les hautes classes de la société, dans les dernières d'épouvantables forfaits. Mais , au milieu de ces deux extrêmes , qu'il se passe d'horreurs ! qu'il s'allume de haines ! que de larmes sont versées ! à quel point les lois les plus sacrées de la nature sont violées ! Je vous ai dit encore que c'était le retentissement journalier des tribunaux. Là sont mises à découvert des violences et des turpitudes qui navrent et
(i) A Potte ville , dans la Pensylvanie /detix lioniiii€S ont changé de femmes f par un acte de transfert fait en très-bonne forme, « et à l'entière satisfaction de tontes les parties , o ajoute le journaliste. (To the entire satisfaction of ail parties. ] Cependant il ne pense pas que cet échange soit légal , à moins qu'il n'y ait eu divorce prononcé , soit par la législature , soit [lar quelque tribunal compétent. Mais ce^u'est là qu'une simple opinion dont les iroqueuts , que personne n'a inquiétés , se soucient fort peu.
Il en coûte un peu plus pour épouser deux femmes à^Ia fois; mais on le peut encore à assez bon marché. A East-Greenwich , Thomas Pepper , convaincu de bigamie, vient d'être condamné par la coui: suprême , « à être exposé trois heures sur un échafaud , la corde au » cou , n trois mois de prison , et ù cinq dollars d'amende. « Qeci fait , il peut épouser une troisième femme , si bon lui semble.
soulèvent le cœur ; et au milieu desquelles figure encore, comme simple délit, un crime, après le parricide , le plus rare chez tous les peuples et le plus exécré ( * ) !
Enfin ce peuple ,. le plus libre , le plus indépendant qu^il y ait sous la voûte des cîeux , qui
(0 «Rien déplus honteux, de plus déplorable, disait demi ère- » ment un journaliste ( The Courier and euquirer) que cette mul- » titude d*aclions scandaleuses intentées devant les tribunaux, à » Toccasion de querelles domestiques , de traitemens violens exer- » ces dans le sein des ^milles , et qu'une sorte de pudeur devrait j » ensevelir à jamais. On ne voit que femmes accusant leurs mari» f> de les avoir outrageusement traitées ,* maris récriminant contre » leurs femmes ; pères portant plaintes des révoltes de leurs fils ; fih » accusant leurs pères d'injustices , etc. , etc. » (Wives charging their husbands with being guilty of violence and husbands rccriminating , fathers charging their sons with disobedience , and sons charging fathers with injustice , etc. ) Après avoir présenté d'amcres réflexions sur ces scandales , a nous sommes portés à les faire , » ajoute-t-il , parce que , parmi les causes jugées dans la session » spéciale de vendredi dernier , se trouvent celles d'un mari pour » avoir maltraité sa femme ; d'une tante pour avoir battu son ne- » veu ; d'un fils pour avoir frappé son père ; d'une fille pour avoir » frappé sa mère ! » ( We are induced to make thèse remarks , from Ihe fact thaï at the s[^ial session of friday last , among the pcrson» tricd was a husband fore assaulting his wife , an aunt for assaulting* his nephcw , a son for assaulting his father « a dangther for assaulting his moiher l ) « Se peut-il rien imaginer de pire ? ( Can any thing be worse than this ? ) — Oui , sans doute , il y a quelque chose de pire : c'est une législation qui ( particulièrement pour les deux derniers cas ) se fait complice des coupables , ou pour mieux dire, les encourage à de nouveaux attentats, en les laissant à peu près impunis. Est-ce en effet les punir que de condamner à quelque légère amende , ou à quelques jours de prison , le monstre qui a levé la main sur les auteurs de ses jours? n'est-ce pas phitôt une affreuse dérision ?
considère , je Vax déjà dit, comme son prémiei* ù-^ tre de gloire d^êlre C4 le moins gouverné des peu* pies >:> j repousse même jusqu'à ces lois d^une police bienveillante qui , chez les anlreô nations 9 veillent sur Tindivîdu et le défendent 5 en quelque sorte , contre lui-même. Ici point de règlemens qui, dans sa passion efFrénéepour le jeu , protègent PAméricain contre les manœuvres effrontées et frauduleuses des loteries dont le pays est inondé , contre les ruses non moins dangereuses des escrocs qui pullulent impunément partout, et dont les victimes sont innombrables ( * ) , contre sa propre inexpérience dans une foule de
(i) Un privilège a élé accordé pour ces loteries; et soil imprévoyance, soit que la corruption s'en. soit mêlée, ce qui me semble pins probable , jamais on a adopté plus légèrement nn système de fi'iponncrie pins imprudemment conçn , sans compter que , de même que font le reste , i) n'est soumis à aucune surveillance de la part de l'autorité. Cependant, quelque grossière et palpable que soit la déception de ces loteries , sans compter co qu'y ajoutent les nianœuvres frauduleuses i\e leurs entrepreneurs , manœuvres qui, dernièrement encore , ont été publiquement dévoilées, telle est la fureur des Américains pour toute espèce de jeux de hasard , qu'ils ne cessent d'y engouffrer leur argent , ce qui , pour beaucoup d'cn- U'e eux, finit par une ruine totale, quelquefois par le suicide. D'autres joueur» et en grand nombre , sont la proie des escrocs , dont les bandes sont aussi bien organisées et plus à l'aise qu'en Eurepe (*). « GHguerdc l'argent, » étant Tunique pensée d'un Américain , il faut qu'il fasse des affaires , ou qu'il joue , parce que , dans l'un et l'aiilre cas , c'est d'argent qu'il est question.
(•) Ils ont loliviiient pcrreclionné l'espèce d'escroquerie qui se pratique au moyen des cnmpèret , que 'curs confrères d'Europe , les Iionoraiil comme s'ils en «lineiit les inyciitetirs , .-ippelJLUl eiilrc eux vol à fuméitcatne c«iUe nianièie tl'ebci o^u«r.
circonstances qu^ailleurs le législateur a su pi*é* voir , contre Timprudence et Tincurie avide des entrepreneurs de services publics et particuliers j dans des cas oîi il y a même danger pour la vie 9 etc., etc. (') S^immiscer dans de telles
(i) J*en puis citer, sans sortir de New«York, quelques exemples qui n'ont pas un mois de date , qui sont vraiment surprenans. Dans un jardin public (niblo's garden ) unescalier de bois s'est écroulé sous plus de quatre-vingts personnes : il y a eu des balafres , des contusions , des bras et des jambes cassés , etc. Que pensez-vous qu'il en soit arrivé à l'imprévoyant propriétaire du jardin ? rien autre chose que d'être dans la nécessité de faire rebâtir son escalier plus solidement , et toutefois si cela lui convient ; car personne ne s'en inquiète. — Les bateaux à vapeur qui servent de bac pour traverser VUud&'on j viennent aboi-der à une espèce de pont-levis , soutenu par des chaînes de fer ,iet qui leur sert de communication avec le rivage. Un de ces ponts , sur lequel étaient réunis plus de cinquante passagers , s'est tout-à-coup enfoncé dans l'eau où tous sont tombés. Heureusement que c'était à la marée baissante : à la marée haute /pas un seul peut-être ne se serait sauvé. Le propriétaire du bateau en sera également quitte pour relever et rattacher son pont. — On a commencé à bâtir , l'hiver dernier , dans le quartier le plus populeux dé )a ville, près de PeartStreet ^ une maison à cinq étages, destinée à servir de magasin et d'entrepôt à toute espèce de marchandises. Fendant qu'on rélevait , beaucoup de personnes disaient qu'elle n'était pas construite assez solidement pour la destination qu'on voulait lut donner : on n'a pas tenu compte de leur avis ; et comme il n'y a point ici d'inspection publique sur les bâtimens, le propriétains et Pentrepreneur n'en ont pas moins continué d'opérer d'après leur plan moins dispendieux et plus expéditif. — Chargée jusqu'au comble , la maison , quinze jours après son achèvement , a écroulé sur elle même jusqu'au rez-de-chaussée , ensevelissant sous ses décombres tous ses habitans et toutes les personnes qui , pour leur malheor , passaient en ce moment dans la rue. Le propriétaire et son maître maçon qui auraient mérité d'êUe du nombre , n'ont pas même été admonestés. — Enfin , ce qui semble à peine croyable , rentrée du président dans la ville devant se faire par un pont de bois qui uni!
affaires , se permettre de semblables inquisitions 5 serait attenter à la liberté du citoyen. Ainsi donc , à côté de ce despotisme rapace et ignoble dont je vous ai offert la peinture dégoûtante, s'offre le contraste d'une anarchie qui va jusqu'au dévergondage ; et, chacun étant entièrement abandonné à lui-même , quoi qu'il puisse faire ou entreprendre , les Etats - Unis peuvent justement être appelés « le pays aux accidens ». Il y a ici , dans l'espace de quelques semaines , plus de voitures qui écrasent les gens au milieu des villes , qui versent sur les grands chemins , qu'en France clans l'espace d'une année ( ' ) , et , dans six mois , plus d'incendies que dans l'Europe entière pendant dix ans (*). Il
à la terre- ferme un fort bâti dans là rivière (Castle-Garden] , on n'avait pas même pris la précaution de s'assurer si ce \ieux pont avait ce qu'il fallait de solidité pour que ce magistrat suprême y pût effectuer son passage. Le pont s'est écroulé , heureusement pour lui t au moment où son cheval touchait le sol ; et ce sont seulement des ministres et des aides-de-camp qui ont fait la culbute. Une providence a voulu que ce fût encore à la marée basse ; et Ton a pu les tirer sains et saufs de la fange , faits comme vous pouvez Timaginer. C'est enco^i^ un accident , et rien de plus.
( 1 ) Ces accidens , causés par l'imprudence , par la brutalité ou par l'ivresse des cochers , l^taient devenus si fréquens et si désastreux dans la ville de New- York , qu'enfin on s'est décidé à y mettre un terme par une loi qui inflige aux délinquans des amendes et même des peines correctionnelles , suivant la gravité des cas ; il n'est pas besoin de dire qu'ils sont maintenant beaucoup plus rares , mais seulement dans New- York.
(a) Depuis mon arrivée, trois petites villes ont été presque en-
se passe peu de jours sans que les journaux ne nous offrent des récits lamentables de steamboats y ou saules , ou brûlés, ou coulés à fond, catastrophes qui , presque toutes y seraient prévenues , si la visite de leurs machines était soumise à une inspection régulière^ A côté d^uû suicide ou d'un assassinat , on est presque toujours sûr dy trouver la fin tragique de gens qui ont péri, soit en s^aventurantimprudeixunent
tièreoienC consumées. Les incendies sans cesse reBonvelés ( pins dans le Nord cependant qoe dans le Snd ) , ferment encore , dans les journaux , un chapitre à part et presque quotidien. A New- York , te feu prend peut-être deux cent fois par an : et c*est inerveiHe quand quelques joars se passent sans qu'on voie les ponipes et les firêm§» en niouTement. Le dernier grand incendie qui a éclaté dans celia ville au mois de mai dernier , a consumé pins de deux cents maisons. Il n'y a que trop souvent perte de We dans ces terribles accidens.
Ils se renouvellent si souvent , qu'il est impossible qu'ils ne soieiit pas f pour le plus grand nombre > l'œuvre de la malveiHanee 4» de la cupidité. Oq en convient , et cependant je ne sais s.'il y a d'exen»* pies qu*nn seul incendiaire ait élé découvert et puni. Gb crime liainant avec hii la peine de mort , le gouvernement bii-méme ble craindre de laire de telles dccoiivortcs ; et il vient , dans une (rirconstance toute récente , d'en donner une preuv^||marqnalile. Le feu prend, pcnd«nit la miit, à la maison d'un bi,ffner : on a remarqué que la porto d'entrée avait été ouverte avant que- Falarme eût été doimée ; et il se trouve que beaucoup de bijonx onl élé Voléfc Des soupçons s'élèvent contre un jenne ouvrier qui domenniit ëaus la maison même : on l'arrête » oi\ Pinlerroge : dans son trouble , il avoue qu'il est le voleur ^ et va avouer qu'il est l'incendiaire ; « mais. A comme il y allait pour lui de la vie , ajoute naïvement le jourflir » liste , on a jugé prudent d'interrompre l'interrogatoire, jusqu'à ce^ n qu'il eût eu une première entrevue avec son conseil. » H est asstn rément difficile de pousser la complaisance plus loin.
sur Teau , soit par le feu dans leurs propres maisons; soit que la chute dHm pont, d'un échafaudage , de quelque poids énorme , Texplosion d^une arme à feu , un éboulement de terre , ou tout autre événement , résultat de leur propre imprudence, ou de Timprudence toujours impunie des autres , les ait tués sur la place ('). Mais on y fait peu d'attention : crimes , désordres, accidens, rien n''affecte , tout s'oublie; et l'Américain , que sa liberté licencieuse et plus encore sa cupidité insatiable ont fait le peuple le plus aventureux qu'il y ait dans
(i) Il y a mieux que cela : on peut ici , et très-itupanéineiit » tuer une créature humaine d^m coup de fusil , soit que l'ivresse Tait fait tomber dans un fossé , soit qu^elle se promène derrière une haie, pourvu qu'on la prenne pour un ours ou pour tout autre animal. Il y a deux exemples de ces inconcevables méprises , depuis que jo suis aux Etats-Unis. Un monsieur Lancing a tué ainsi à Russia , et en plein jour , un monsieur Hess. Un monsieur Ingley a été tué de même » à nuit tombante, sur le chemin d'Auburn , par un individu qu'on ne nomme pas. Le premier était derrière la haie , le second dans le fossé. « C'est une méprise malheureuse , extrêmement malheureuse» , ont dit les journalistes; et à la manière dont ils le di-r saient , on eût été tenté de croire qu'ils plaignaient les tueurs pour le moins autant que les tués. Qiiant à l'autorité, elle s'est contentée de la déclaration faite sous serment, par les premiers, qu'ils avaient pris les seconds pour de véritables ours. L'honnête l4ancing surtout n'et^ pouvait douter : c étaient ses petits enfans , jouant à travers champs, qui le lui avaient dit : ils avaient aperçu quelque chose remuer derrière la haie ; et lui d'aller prendre son fusil et de tirer sur ce quelque chose, qui se tiouve être un homme. C'est dommage que le malheureux Hess soit tombé roide mort sur le coup. Il y a lieu de croire qu'il lui aurait fait ses excuses de l'avoir si inopinément dépéché pour l'autre monde.
» 348 tm
le monde , n'en continue pas moins , au milieu des abîmes qui Penvironnent , dé se précipiter en ayant vers ce qu'il appelle le progrès j et ce que j ^appelle , moi , la fin de la société.
Je m'arrête : fatigué de ce que je vois et plus encore de ce que j'écris , il est temps pour moi de mettre fin à ces letti^es j et de préparer mon retour vers cette Europe qui se meurt sans doute, mais que l'étincelle de vie qu'elle conserve encore dans son sein peut ranimer ; tandis que , dans ce pays qu'il me tarde de quitter , je ne sais quel galvanisme social donne seulement les apparences de la vie à un cadavre de nation.
Cependant on assure que , peu satisfaits des prodiges de destruction qu'ils ont opérés parmi nous , depuis un demi-siècle , les enfans de ténèbres, qu'un dessein encore impénétrable de la Providence a de nouveau déchaînés de l'abîme et précipités sur la France , veulent arriver à ce degré de perfectionnement révolutionnaire , de pouvoir faire plus en un jour qu'ils n'ont fait en cinquante ans ; qu'en conséquence , une ÉCO- LE AMÉRICAINE ayant été publiquement ouverte au milieu d'eux, ils nous préparent, dans les profondeurs de leurs sociétés secrètes , le bienfait des institutions du peuple américain ; que le président futur de la future confédération , ex-négociant, ex-tribun , ex-ambassadeur , exprince , ex-roi , ex-planteur ( M. Joseph Buona-
parte enfin , puisqu'il faut l'appeler par son nom ) , ayant quitté la république-worfè/e, chargé de ses précieuses traditions , et posant à peine un pied sur ce l'ex-terre de la liberté » , au- . trement dite TAnglelerre , n'attend que le signal qui lui sera donné pour passer le détroit et venir , dans cette pauvre France qui n'en peut plus , prendre possession , non pas d'un trône (il méprise aujourd'hui beaucoup les trônes), mais d'un fauteuil dont sa modestie citoyenne parait vouloir se contenter. Libéraux ! vous avez conçu là un grand dessein , mais il présente , dans '^son exécution, quelques difficultés que vous ne semblez pas avoir prévues , et que je veux vous aider à résoudre : commencez , si vous vous en sentez la force , par exécuter en grand , sur votre propre population , ce que les Américains ont fait et pu faire sur celle des malheureux Indiens , par la seule raison qu'ils les embarrassaient , et qu'eux , Américains , étaient les plus forts : exterminez-en les cinq sixièmes ; et , pour y parvenir , centuplez , s'il est nécessaire , l'action énergique de ces nombreuses recettes de déblaiement que vous a léguées cette sublime, CONVENTION qui ïCa pas encore été comprise , que son apologiste , M. Thiers , a essayé de nous faire comprendre , et dont vous avez reçu mission de réhabiliter la mémoire. Ceci fait, vous voilà à l'aise dans le pays , ce qui vous donne
déjà un faux air américain , et c^est quelque chose ; mais le plus difficile reste à faire ; èl ce ce quelque chose » n^est rien, si tous n^obtenez de vos voisins j au sud , au nord et à Test , qu'ails s^éloignent respectueusement à quelques centaines de lieues de vos frontières, ne laissant dans cet espace désert , « qu'ils s'^engageront à ne jamais franchir » , que quelques hordes de paysans , épars , à demi nus et désarmés. Vous devrez en même temps obtenir des plus fâcheux de ces voisins, c^est-à-dire de ceux qui halûtent vers Pouest ( et ceci est encore une condition de rigueur) , qu'ils n'attaqueront pas vos flottes , qu'ils ne bloqueront pas vos ports , qu'ils ne couleront pas à fond vos navires marchands 9 attendu qu'ayant réduit et du réduire , comme première garantie des libertés de la nation , votre armée de terre à deux ou trois régimens de ligne, qui, avec la stupide garde nationale ^ peuvent et doivent vous suffire pour la poKce intérieure , vos facultés financières ne vous permettront d'équiper , comme puissance maritime du dernier ordre , que quelques vaisseaux^ dé guerre , et ce , à l'effet de vous rendre ridicules sur mer en même temps que vous vous ferez bafouer sur terre. Puis , ayant arrangé les choses de manière que , dans ce reste de population mis en réserve et calculé sur le rapport exact de votre territoire avec celui de la républiqua
&^ 351 c« américaine , par conséquent tel qu'il convient qu'il soit pour le succès de votre expérience , il y ait le plus possible [d'athées et de protestans (politiquement parlant, c'est tout un) , et le moins possible de catholiques (pas du tout même de ceux-ci serait le mieux) , ruez- vous alors sur la société telle que vous Pavez faite ; abusez de tout , profanez tout , faites de Fanarchie , faites du despptisme , faites de la majorité, faites de la souveraineté du peuple, faites de Timpiété, en un mot, donnez-vous pleine carrière : à ces conditions , je crois pouvoir vous accorder quelque deux ou trois ans d'existence avant de vous entre-manger.
Adieu : adhuc modicum , et , Dieu aidant ( car je [crois fermement que Dieu se mêle de mes destinées , ni plus ni moins que de celles des empires), j'espère vous embrasser.
TOME PREMIER
Arrivée à New-York. — Aspect général de la ville et du port.' •—Sa population. — Premier coup d'œil sor l'administration civile et politique des Etats dont se compose FUnion. — Basses classes. — Leur importance politique. — Protestantisme* — Religion catholique i
Tableau des mœurs américaines. — Licence populaire. — Ses effets. — Classes supérieures de la société. — «Leur hiérarchie et ses bases purement financières. *^ Commerce. — Industrie. — Leur activité et leurs progrès. — Avidité du gain , trait caractéristique de rAméricafn. — - Mauvaise foi commerciale. — \ Société dite du premier rang. — Sa vanité et ses ridicules. : . : v ] ; 2 « . 18
Suite du même sujet. —• Passion des dames américaines pour les titres nobiliaires. — Arrivée du marquis de La Fayette aux Etats-Unis. — • Orgueil plébéien. — Ses effets singuliers dans ce pays. — Esquisse géographique de la république américaine. •— Division naturelle des états en deux classes.
Cours remarquable des rivières. — Aspect général du pays.
— Progrès de la population. — Causes réelles de ce progrès.
— Formation progressive des villes et des villages dans Tintérieur du pays , . . 41
Etat religieux du pays. — Nombre et variété des sectes. —Catholicisme. — Son premier établissement dans le Maryland-
— Persécution des catholiques par Gromwell. — Etablisse* ment des non-conformistes dans les Etats du nord. — Leur intolérance. — Etablissement de TEglise épiscopale. — Tolérance mutuelle après la guerre de l'indépendance. '— Le catholicisme admis partout à cette tolérance. -— Kichesse des congrégations protestantes. — Pauvreté de PEglise catholique. •— * Ses causes. — Ce qui en résulte. — Laïcisme. — Ses funestes effets. — Aspect de la ville de Baltimore 6S
Catégories diverses des sectes protestantes. — Episcopaux. — Luthériens. — Sectes calvinistes prêcheuses. — Presbytériens prêcheurs. — Marche envahissante de cette secte. — Mission.
— Tract-societies» — Revivais, — Ecoles du dimanche. — Sociétés bibliques. — Despotisme politique de cette secte.
— Fourberie et avidité de ses prêcheurs. — Description d'un RevivaL — Fanatisme qu'excitent de telles assemblées , et ses effets tragiques. . . • • ^?
LETTRE VL
Retour à Philadelphie. — Aspect de cette ville. — Quakers. —
— Anabaptistes. — Méthodistes. — Progrès extraordinaires de cette dernière secte. — Son origine. — Détails biographiques sur son fondateur. — Ignorance et grossièreté de ses prêcheurs.— Ses doctrines , les plus populaires du protestantisme.— Sa force vitale dans l'institution dite la Conférence,
— Despotisme habile de ce conseil supérieur. — Méthodisme épiscopal , peu différent de l'autre. — Prépondérance du méthodisme sur les autres sectes prêcheuses. — Ses Camp-Mee-
iinqs,'"- Desci iption d'une de ces assemblées. — Principààt caractères des sectes prêcheuses 138
Moyens de propagande des sectes .protestantes supérieurs à ceux de l'Eglise catholique. -- Leurs mensonges et leurs extorsions. — Sectes séparées innombrables. — Plus fanatiques encore. — Doctrine des quakers et leur tolérance. — Causes de leur durée. — Quakers-Trembleurs.— Sociniens. — Universalistes. — lîostiles aux> sectes prêcheuses. -* Athéisme, der* nière conséquence de cette confusion de doctrines. — Ses progrès. — Arrivée aux Etats-Unis de deux prêcheurs athées , mâle et femelle. — Leurs succès effrayans dans presque toute l'Union. — Détails biographiques sur ces' deux persoB* nag€s, Owel et Frances Wright. — Ville des athées. —Education publique. — Son caractère systématiquement Irrélt*' gieux. — Le millionnaire Stephen (Tirana. ~« Fondation d'un collège athée à Philadelphie iTI
LETTRE Vin.
Arrivée k Washington- — - Aspect de celle Ville. — Le Tibre el le Gapitole. — Scènes scandaleuses qui ont terminé le dernier Congrès. — Précis de la révolution américaine.— Ses véritables causes. — Déclaration de Pindépendance. — Premier Congrès. — Première charte. — Anarchie des Etats. — Convention générale. — Fabrique d^une seconde constitution.
— Ses principales clauses. — EUe est acceptée. — Constitua tions particulières des Etats 227
Suite du même sujet. — Washington élu président. — Premier Congiés. — Deux pafitis : les fédéralistes et les républicains.
— Prépondérance des premiers dans le Congrès. — Révoliition h-ançaise, —Son mfluence favorable au parti républicain.
— Marche progressive de ce parti.—- JSepeutêtre arrêtée seus la présidence de John Adams. — Triomphe sous celle de Jcfferson. — Madison , quatrième président. — Guerre avec PAugleterre. — Ses résultats singuliers. — Mon^oe, ciaquiè-
me i)résident. — Commencement de Topposition dite démo' cratique contre le parti républicain. — Ses premiers succès dans la loi des élections. 272
Publicistes américains. '— Absurdités de leurs théories politiques démenties par l'événement. — John Quincy Adams , . sixième président. — Le peuple américain considéré sous le rapport de sa souveraineté électorale. — Puissance de la presse. — Mulliplicité extraordinaire et licence des journaux. — Activité des intrigues électorales. — Francs-Maçons. — Leur influence politique. -^ Candidature de Jackson à la présidence. — Excès inouïs du parti démocratique pour la faire réussir. — Portrait de ce personnage. — M. Van-Buren. — M. Calhoune.
— Actes arbitraires et violens du nouveau président et des meneurs démocrates. — Indépendance souveraine des Etats particuliers. — Causes des divisions survenues entre les Etals du nord et ceux du sud. — Cour suprême des Etats-Unis.
— Ses attributions singulières ^i^
X09IE DEUXIÈME
LETTRE Xï.
Marche astucieuse des Jacksoniens dans le Congi-ès, — Veto silencieux du président. — AfTaire des Cherokees, — Affaire du tarif. — Tarif révisé et protecteur des manufactures ; — hautement rejeté par la Caroline du sud. — Parti des NulUfiers. •— Projet des Jacksoniens de détruire la banque des Elats-Unis. — Leur but. — Soulèvement dans toute Y Union contre ce projet. — Cris furieux contre Jackson. — Turpitudes de sa vie publique et privée dévoilées. — Sa nouvelle candidature assurée par la prépondérance de la populace.' — Position des républicains devenue la même que celle des féd(:ralistes. — Milice nationale. — Aimée de terre presque nulle
1^ 356 cei
«et composée da rebut de la nation. — Marine. — Sous ce rapport , les Etats-Unis puissance du sixième ordre. — Faiblesse de la république américaine. — Sa politique extérieure forcément pacifique. — Législatures particulières des Etats* — Ce qu'elles sont. — Circulation des emplois. — Séances du Congrès. — Ouverture de la nouvelle session. — Message du président. — Il dénonce la Caroline du sud. — Actes contradictoires de ce premier magistrat et de sa faction. — Sa proclamation ., i
Réunion des débris du vieux parti fédéraliste avec la faction jacksonienne. — Déclaration solennelle de la Caroline du sud comme état souverain. — Son adresse aux peuples des Etats-Unis , document curieux et important. — La tyrannie monstrueuse des majorités dans le système représentatif y est dévoilée. — Jackson bafoué et brûlé en effigie à Kichmond. — Bassesse et servilisme des vieux fédéralistes. — La nature du gouvernement américain mise en question dans le Congrès même. — I>a question reste indécise. — Sympathie des Etats du sud pour la Caroline. — Frayeur subite du parti jackso* nien. — Tarif réformé proposé par M. Clay pour calmer les esprits. — Enforcing Bill impolitiquement donné 5d
Système judiciaire des Etats-Unis. — Organisation bizarre des tribunaux. — Loi commune de l'Angleterre rejetée par degrés de la législation américaine. — Codes particuliers des Etats.
— Désordre et confusion qui en résultent. — Aveux de leurs jurisconsultes à ce sujet. — Le jury partout, dans les causes civiles comme dans les causes criminelles. — Nombre prodigieux de tribunaux dans tous les degrés de la juridiction.
— Justice à bon marché , source de procès et ruine des plaideurs. — Armée innombrable d'avocats , l'un des plus grands fléaux du pays. — Mépris dans lequel leur grand nombre lésa fait tomber. — Leurs extorsions. — Mauvaise composition des tribunaux. — Leur hiérarchie. — Cours supérieures et de révision. — Prisons et maisons de force. — Pénitentia-
ries. '•^Siate-prisons , avantages et înconTéniens de ce système. — La loi du tarif réformé et Xenforcing^hill passés ensemble dans le Congi'és. — Venforcing^bill accueilli avec dérision par les £lats menacés lûû
Biographie des sept présidens. — Revue générale de la situation politique de la république américaine. — Gouvernement des cités. — Administration municipale. — Son pouvoir despotique et sans contrôle. — Leur connivence avec les législatures. — Impôts arbitrairement établis, répartis et perçus. — Dilapidations et brigandages publics des administrateurs , maires , aldermen, etc. — Leur impunité. — Les Américains, sous ce rapport , le peuple le plus tyranniquement et le plus insolemment opprimé qui existe. — Preuves. . » 1^7
LETTRE XV
Les Américains plus imposés qu^aucun peuple civilisé de l'Europe , les Anglais exceptés. — Accroissement progressif des t<ixes, au gré et au profit des élus de la canaille. — Impossibilité d'en secouer le joug. — Mœurs domestiques, habitudes sociales, etc. de la nation américaine. — Causes qui font que cette nation peut exister encore au milieu de sa dissolution sociale. — Natifs des Etats du nord, dits Yankees. — Caractère particulier du Yaiihee, — Orgueil américain dans tous les degrés de la hiérarchie sociale. — Ses causes et ses effets. — Ignorance et prétentions excessives des hautes classes dans les sciences , dans les arts, en littérature. — Base incertaine des fortimes, qui rend incertaine l'existence des familles. — Etudes classiques. — Universités. — Collèges. — Causes du peu d'aptitude de la jeunesse américaine aux éludes classiques. — Les sciences et les lettres généralement peu estimées. — Pourquoi. — Ecoles de médecine, — de droit. — Ecole militaire de West-Point. — Education des filles plus «nbsuide encore que celle des garçons. — Leur caractère d'indépendance. — Mariages. — Divorces. — Vernis de politesse dans les villes de l'Est. — Brutalité des mœurs dans l'intérieur du pays. — Orgneil aristocratique jusque dans les phis petites bourgades. — Le Yankee cultivateur. — Son ca-
ractère particulier. — Le Squatter. — Ses mœurs. — Erectioades terres publiques en territoire. — Passion effrénée des Américains pour les liqueurs fortes. — Soufflet donné au président Jackson. — Ce qui en est, arrhé 1^7
Etats h esclaves, — K(mexions générales sur l'esclavage. -^ Soa pliismes dcs.niuis des noirs. — ^ Machiavélisme pUilautropique elnégrophile de TAnglcterre mis à nu, — L'esclavage de droit naturel dans tous les lieux et dans tous les temps. -^ Ce qu'il est en lui-même et ses vraies conditions. — Ce qu'il était, ce qu'il est encore dans les colonies catholiques. — Son caractère particulier dans les Etats du sud où domine le protestantisme. — Mesures prises contre la propagande des Etais du. nord. — Hommes de couleur libres. — Police rigoureuse à leur égard. — Régime des esclaves. — Dans les villes. — Sur. les plautations. — Traités avec humanité et ne désirant pas sortir de leur esclavage. — Contraste frappant entre les Etals du nord et ceux du sud. — Grands propriétaires. — On ne les trouve que dans le sud. — <• Combien supérieurs sous tous les rtipports aux autres Américains. — Rapport, numérique des populations blanche et noire, —r- Division sans cesse croissante des propriétés. — Classe des petits propriétaires. — Privilège de la couleur qui donne un caractère différent à son orgueil.
— Son oisiveté. — Ses mœurs turbulentes. — Vices qui lui sont propres. — Irascibilité de ses passions. — Meurtres. -^ Duels. — Etat social dangereux et violent. — Réunis dans une aversion commune contre Les Etats du nord. -<-La dissolution de l'Union préparée en silence par leurs meneurs et pressentie par leurs adversaires. — Arrivée de Jackson à New-York.
— Servilisme et basses flagorneries des jacksoniens 246
Voyage de M. de la Fayette dans l'intérieur des Etats-Unis. -^ Motifs politiques des honneurs qui lui ont été rendus. — Chapitre des crimes. ■— Vols. — Moins nombreux que les meurtres. — Pourquoi. — Plus de meurtres aux Etats-Unis qu'en aucun autre pays du monde civilisé. — - Mœurs féroces de la population américaine. -— Cette férocité accrue par Pusage
Hies liqueurs foiies. — Rare application de la peine de rooit.
— Le vol , principal objet de la surveillance publiqne et te plus grand des crimes. — Nouveaux détails snr l'état de la société dans le Sud. — Atrocité des haines et des vengeances.
— Cnl.nstrophes sanglantes prcsqne jonrnatières. — - Connivence des tribunaux. — Impunité scandaleuse des assassins. — - Suicides. — Aussi nombreux que les meurtres. — Prostitution publique. — Mauvaise législation qui en accroît les dangers.
— Scandales prodigieux dans les familles. — - Loteries. — Fureur du jeu. — Escrocs. -— Incendies et accidens plus fréquens aux Etats-Unis qu'en Europe. — Police américaine , la plus mauvaise qui existe. ^ — Conclusion 297
WIN DE LA TABLEr
d'^aS
fe ^1
fe^li^i^^
Sources et licence
Texte : https://archive.org/details/lettressurlesta00saingoog. Domaine public ; numérisation mise à disposition par Internet Archive. Mise en forme : liregratuitement.com. Tout ce que nous ajoutons reste libre.
OEBPS/nav.xhtml
Table des matières

		Lettres sur les États-Unis d'Amérique: écrites en 1832 et 1833, et adressées a M. le Comte O'Mahony

		LYON

		I.1TTR18. IX. a

		MN

		IH

		COI

		I.KTT&KS. XI

		CCI

		LETTRE XV

		II. LETTRES

		ESCLAVES

		TOME PREMIER

		LETTRE VL

		X09IE DEUXIÈME

		LETTRE XV

		Sources et licence





